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PLACE IMPÉRIALE 


The great desideratum appea- 
red to be, the construction of Gram- 
mars which should at once combine the labours 
of the Rabbins with a system of analysis delineating the 
principles upon which the language is founded, in such a manner 
as to inform the judgment, and to interest the understanding, — to de- 
tail the rules, indeed, but, at the same time, to ascertain the principles 
upon which they are founded, so as to satisfy the scruples and to ensu- 
re the confidence of the Learner. (LEE; Grammar, Pnerace.) 





— TRADUCTION () 


Il semble que ce qu'il y a surtout à désirer, c'est la préparation de Grem- 
maires qui combinent les travaux des Rabbins avec un système analy- 
tique où l’on expose les principes sur lesquels repose le langage, de ma- 
nière à éclairer le jugement et à intéresser l'intelligence, — un système 
qui donne sans doute les règles de détail, mais qui, en même temps, 
fixe bien les principes sur lesquels ces règles s'appuient, 
de telle sorte qu'on satisfasse les doutes et qu'on 
affermisse la confiance de l'Elève. 
(LÉE; PRÉFACE DE SA Grammaire) 


CRD 


(*) L'Auteur de la GRANMAIRE actuelle, composée précisément d'apres ces vues, es d'autant 
plus heureux d'avoir pu faire la citation ci-dessus, qu'il n'a connu ce passage que lorsque se2 
propre lratail était à l'impression. 
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YŸ a-t-il rien de plus important entre Îles 
hommes que la communication de la pensée, que 
les moyens de connaître les actions dont la gé- 
nération actuelle et le pays où l’on vit n'ont pu 
être témoins, les discours qu’on n’a pu entendre, 
en un mot, les précieuses lecons de l'Histoire; 
ou bien encore, les moyens de connaître les plus 
hautes conceptions de l'intelligence ou les pen- 
sées les plus intimes du cœur, quand on a trouvé 
bon de les manifester au-dehors? 


Les langues humaines sont ce moyen de com- 


(*) Il est utile, surtout aux commençants, de lire cette In- 


troduction. 
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munication dont nous parlons. Qu’y a-t-il donc 
de plus important que le domaine des langues et 
leur acquisition ? 

Et que sera-ce s’il y a quelque part une com- 
munication de la pensée divine, s'il existe un 
Livre qui soit le dépôt de la révélation de Due, 
dans le sens le plus rigoureux du mot? quelle 
importance n'aura pas la langue dans laquelle ce 
Livre a été écrit! 

Or, dans l'étude des langues, après un maître 
vivant et capable, rien sans contredit n'est plus 
utile qu'une bonne Grammaire. Fruit de longues 
et laborieuses recherches, mettant à profit les 
travaux qu'on a faits antérieurement, elle initie 
en peu de temps dans ce qui a coûté souvent 
de longues années de veilles, de recherches, 
de réflexions. 

Il existe un très-grand nombre de Grammaires 
Hébraïques; aucune langue étrangère n'a peut- 
être attiré l'attention et l'étude des savants comme 
la Langue Sacrée. Cela vient sans doute, d’un 


côté, de la richesse et des grandes beautés litté- 
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raires que présente cette langue dans les Livres 
Saints; mais cela vient surtout, à-coup-sûr, de 
l'intérêt religieux et incomparable qui s'attache 
à cette langue, et auquel elle a tant de droits. 
Bien que l'opinion que nous allons émettre soit 
aujourd’hui contestée, nous dirons que c’est vrai- 
semblablement la langue qui, sous les murs de 
Babel, réunissait tous les hommes dans un seul 
langage (1), et qui remonte par conséquent au 
berceau même du monde. Dans tous les cas, c'est 
par elle que l'Esprit DE Dieu nous a transmis ces 
divins oracles qui ont annoncé la venue du Sainr 
et du Juste, aussi bien que les destinées de son 
Église jusqu'à la fin des siècles. C’est elle qui tient 
en dépôt les plus anciennes traditions historiques, 
les premiers et éternels monuments de la révéla- 
tion divine, de la Foi et de la morale. C'est la 
langue qui, malgré son antiquité historique sans 
égale, toujours pleine de jeunesse et de vie, 


comme le peuple étonnant à qui elle fut confiée, 


(1) GEn., x1, 1. 
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ct qui la montre au monde entier; se trouve en- 
core dans les livres liturgiques et dans le culte, 
souvent même dans la bouche de ce peuple mys- 
térieux auquel Dreu réserve encore, dans un ma- 
gnifique avenir, les plus glorieuses destinées. 
Quant à l'étude de cette langue si importante, 
sil est vrai de dire que tous les Ecclésiastiques ne 
sont pas en demeure de se livrer à sa culture ap- 
profondie, nous croyons, d’un autre côté, qu'ap- 
pelés par leur charge à être les lumieres de l'Église, 
les gardiens de la Foi, les défenseurs de la vérité 
contre tous ceux qui l’attaquent, c'est un devoir 
sacré pour chacun d’eux d’être en état de vérifier, 
dans l’occasion, tel ou tel passage du texte ori- 
ginal, en s’aidant des secours qui peuvent être à 
leur portée. | 
Chercher à faciliter toujours davantage l'étude 
et l’acquisition de la Langue Sacrée, est donc sur- 
tout digne des efforts de ceux qui ont à cœur les 
intérêts de la Religion et les progrès de la Foi. 
Mais ce n’est pas tout de s’efforcer d'apprendre 


une langue, il faut en abréger l'étude le plus pos- 











INTRODUCTION \ 


sible. Or, sous ce rapport, la méthode est loin 
d'ètre indifférente; et nous croyons devoir exposer 
nos vues sur ce sujet. 

L — Deux méthodes distinctes se présentent 
ici : l’une, dans une sèche et froide synthèse, se 
borne à exposer les règles et les faits de la langue, 
en les appuyant des exemples nécessaires; l’autre 
arrive à cette synthèse par une voie analytique, et 
expose les raisons qui ont déterminé et qui légi- 
timent ces règles et ces faits. — La premiere ne 
s'adresse guère qu’à la mémoire, et elle est surtout 
faite pour l'enfance; la seconde s'adresse prin- 
cipalement à l'intelligence, c’est-à-dire à la plus 
noble de nos facultés, et elle est plus digne, 
même la seule digne, selon nous, des adultes. 

Dans cette langue se trouvent beaucoup de 
faits, au premier coup-d’œil bizarres et confus, qui 
tendraient à décourager de l'étude d’une langue 
aussi capitale. Cependant, quand on va au fond 
des choses, on trouve à ces apparentes bizarre- 
ries une raison d'être, fondée sur l’organisation 


physique et les facultés intellectuelles que nous 
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tenons du Créateur. Si donc, par une méthode 
analytique, l’on remonte à cette première raison, 
si l’on fait voir que les Hébreux ont ainsi fait, 
parce qu'ils devaient nécessairement ou qu'ils 
pouvaient légitimement ainsi faire : par cela même 
qu'on donne satisfaction à l'esprit, et qu'on récon- 
cilie l'intelligence avec la langue, on en rend 
l'étude plus attrayante, plus facile, et l’on aide 
considérablement la mémoire. 

Comme ce ne sont guère que des adultes qui 
étudient parmi nous la Langue Sacrée, entre les 
deux méthodes dont nous venons de parler, nous 
n'avons pas hésité à choisir la méthode analytique 
el raisonnée : et c'est le caractère distinctif de la 
Grammaire que nous publions, et qui nous a 
coûté dix grandes années d’études et de réflexions, 
parfois laborieuses. 

IL. — Üne autre chose qui nous a paru faci- 
liter singulièrement l'acquisition d’une langue, 
c'est la justification des faits. Sous ce rapport, les 
Grummaires, qui ne doivent être qu'un pur reflet 


des langues, sont susceptibles d’un perfectionne- 
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ment progressif, parce que ces faits peuvent n'être 
pas envisagés ni présentés au même point de vue 
par Îles divers auteurs; et l’on peut bien appliquer 
à ce genre de travail ce que notre grand fabuliste 


avait dit de la Fiction ou de l’Apologue : 


Mais ce champ ne se peut tellement moissonner 


Que les derniers venus n’y trouvent à glaner. 


On peut même dire que dans ce vaste dédale des 
langues, au premier coup-d'œil si obscur et si 
compliqué, la vie d’un seul homme ne pourrait 
suffire pour tout découvrir et tout expliquer. Aussi, 
dans chaque langue, voit-on paraître successive- 
ment des Grammaires qui s'efforcent d'exposer tou- 
jours mieux les principes et le mécanisme de leur 
structure, et font ainsi faire un pas de plus à 
leur étude. Nous venons donc, à notre tour, 
essayer de porter notre tribut d'investigations et 
d'efforts pour la connaissance rationnelle de la 
Langue Sainte, et pour en rendre l'étude plus 


facile; et, dans ce but, nous croyons devoir fai- 
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re connaître la marche que nous avons suivie. 

Dans chaque sujet particulier, et autant que 
cela nous a été possible, nous avons rattaché 
les faits de détail à un principe général qui les 
domine et les lie ensemble, de sorte qu'ils en 
découlent sans effort; et ce principe lui-même, 
nous l'avons appuyé sur l’organisation et Îles fa- 
cultés naturelles de l’homme, à-peu-près, dirons- 
nous, pour expliquer notre pensée, comme, dans la 
formation du nouveau système métrique, on a rap- 
porté toutes les mesures de détail à une première 
mesure : le mètre; et cette base, à son tour, a été 
prise dans la nature : le méridien terrestre. — Nous 
avons exposé ces principes primitifs, et en petit 
nombre, dans quelques chapitres de grammaire 
générale, placés en tête de l'ouvrage. Dans cette 
partie de notre travail, qui nous est toute person- 
nelle, et, qu’il nous soit permis de le dire, qui 
nous a coûté le plus de temps et de peine, nous 
avons plus ou moins mis à contribution une quin- 
zaine de langues ou de dialectes, tant anciens que 


modernes, propres à justifier ces principes primi- 
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tifs inhérents à la nature humaine (4). Il en ré- 
sulte donc que nous avons étudié la langue hé- 
braïque dans l'humanité, ou, si l’on veut, étudié 
l'humanité dans la langue hébraïque, plus encore 
que cette langue en elle-même; et c'est ce qui nous 
engage à recommander aux élèves une étude en- 
core plus attentive de ces Principes de Grammaire 
Générale, qui jettent un grand jour sur la Gram- 
maire Hébraïque, et en sont comme la clef pre- 
miére. 

En un mot, tandis qu'on ne peut rien chan- 
ger aux faits d'une langue morte, et que tous les 
grammairiens sont bien forcés de les accepter tels 
quels, nous nous sommes appliqué, par cette voie 
analytique, à présenter en général ces faits d’une 
manière qui a quelque chose de particulier à cette 
Grammaire; et quoique nous ne prétendions pas, 

(1) Notre manuscrit était déjà sous presse, lorsque nous avons 
‘eu occasion de lire l'ouvrage de Charles Nodier intitulé : Votions 
Élémentaires de Linguistique; nous avons été heureux de nous 
être rencontré avec le spirituel, mais parfois paradoxal, académi- 


cien, sur la question générale de l'Onomatopée, et en particulier 
sur la figure de certaines lettres, comme le Tetle S (V. p. 40). 
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tant s'en faut, avoir tout dit, nous espérons néan- 
moins avoir jeté quelque jour nouveau sur la 
structure de la langue, à nos yeux, la plus philo- 
sophique, la plus euphonique et la plus admira- 
ble de toutes; et si nous avons été assez heureux 
pour accomplir convenablement notre tâche, en 
suivant la méthode que nous venons d'exposer, 
nous osons croire qu'à l’aide de cette Gram- 
maire et d'un bon Lexique, un esprit attentif et 
réfléchi pourra s'initier soi-même, sans le secours- 
d'un maître vivant, dans la connaissance de 
la Langue Sacrée, et arriver à l'intelligence de 
cette parole de l’Ancien-Testament, de laquelle 
Jésus-Curisr lui-même a déclaré que pas un iota 
ni un seul trait de lettre ne demeurerait sans avoir 


son accomplissement ( Marru., v, 48). 


EEÉHOKS EN 


PRINCIPES 


GRAMMAIRE GÉNÉRALE 


APPLIQUÉS 


A LA 


GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 
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BUT ET DIVISION DE CE TRAVAIL 


Nous devons dire avant tout que nous ne prétendons 
pas faire ici un traité complet de Grammaire Générale : loin 
de là; mais, dans ce vaste sujet, nous prendrons ce qui a 
un rapport plus direct à la Grammaire Hébraïque, et qui 
peut préparer utilement à l’étude de la Langue Sainte. Ce- 
pendant la plupart de nos observations trouveront en mè- 
me temps à s'appliquer à l'étude des autres langues. 


Au point de vue grammatical, une langue quelconque 
présente à notre étude deux objets principaux : 1° les 
mots considérés dans leurs Sons; ce qui comprend aussi, 
pour la langue écrite, les Signes par lesquels on repré- 
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sente ces sons ; — 2° les mots considérés dans leur Sens. Ce 
dernier sujet se subdivise en deux parties, savoir : le sens 
des mots pris isolément : c’est ce qui constitue ce qu’on 
appelle les Parties du Discours; et le sens des mots réunis 
dans la proposition : ce qui est l’objet de la Syntaxe. 

Nous traiterons chacun de ces sujets dans ces Principes 
de Grammaire Générale; et, comme nous le faisons essen- 
tiellement en vue de la Grammaire Hébraïque, ces trois 
sujets répondront précisément aux trois parties qu'embrasse 
cette Grammaire, savoir : 1° la composition matérielle des 
mots, ou les Signes Élémentaires; 2 les Parties du Dis- 
cours; 3° la Syntaxe. 


PREMIÈRE PARTIE 


LES MOTS CONSIDÉRÉS DANS LEUR COMPOSITION 
MATÉRIELLE OU DANS LEURS SONS 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


$ 1. — Nous prenons ici le mot de Son dans son ac- 
ception la plus générale, en l’appliquant aussi bien aux Con- 
sonnes qu'aux Voyelles, ou Sons proprement dits. Plus tard 
nous pourrons l'entendre, selon l'usage, uniquement des 
Voyelles. 

8 2. — Dans leur composition matérielle, les mots 














DE GRAMMAIRE GÉNÉRALE 1 


s'adressent avant tout à l'oreille, car la langue parlée a 
toujours précédé la langue écrite; ensuite, dans cette der- 
nière, ils s’adressent aux yeux par les Signes qui représen- 
tent ces mots. Nous étudierons les mots sous ce double 
rapport. 

8 3. — La création d’une langue est un travail pro- 
digieux et marqué au sceau d’une admirable sagesse; nous 
le croyons même au-dessus des forces de l’homme : la Sa- 
GESSE SOUVERAINE seule a pu créer les langues, tant celle 
qui fut donnée au premier homme, que celles qui appa- 
rurent, plus tard, dans les champs de Babel. Il n’entre 
point dans notre plan de prouver cette assertion, ni d’exa- 
miner comment s’est opérée cette intervention divine; il 
nous suffit ici de la poser en principe. 

Mais, en ce qui concerne l'homme, il est une chose 
que nous pouvons comprendre : c'est que les sons élémen- 
taires qui servent à former les mots ne sauraient être in- 
définis, mais qu'ils doivent être nécessairement circonscrits 
dans les limites des organes vocaux dont Dreu nous a doués. 
Or, ces organes étant les mêmes chez tous les hommes, on 
peut affirmer que, sous un certain point de vue, il y a une 
langue commune à toute la terre : nous voulons dire que 
tous les peuples sont forcés d’avoir les mêmes sons ou les 
mêmes éléments matériels des mots et le même Alphabet. 
La différence des langues ne consiste ensuite que dans la 
différente combinaison de ces sons primitifs; mais ce que 
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nous disons ne peut s’éntendre que de la langue parlée, 
Car dans la langue écrite, les signes peuvent tellement va- 
rier à l'infini, qu’il pourrait n’exister à cet égard aucun 
rapport entre les diverses langues du monde, bien qu’il en 
existe de fait entre plusieurs d’entre elles. 

$S 4. De plus, dans le langage écrit ou parlé, tous 
les hommes ont obéi à certains instincts, à certains besoins 
ou penchants, qui tiennent à notre organisation même, et 
qui ont produit chez tous les peuples les mêmes phénomènes 
généraux du langage. | 

C’est de ces faits généraux que nôus allons nous occu- 
per,en nous bornant à ceux qui regardent plus particuliè- 
rement la Langue Hébraïque. — Du reste ce que nous disons 
dans ce paragraphe ne s'applique pas seulement à cette 
première partie de la Grammaire Générale, mais aussi à 
cé qui fait le sujet des deux autres. 


CHAPITRE I 
SONS PRIMITIFS 


& 5. — Ces sons ne sont ni arbitrairés ni contradictoires 
chez les divers peuples; ils sont au contraire renfermés, 
avons-nous dit, dans des limites fixes, identiques pour tous 
les peuples, et ils résultent de la constitution même des 
organes vocaux. 

8 6. — Or, ces organes produisent deux sortes de sons, 
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qui, dans la langue écrite, donnent lieu à deux sortes da 
lettres : les Voyelles, ou Sons proprement dits; les Conson- 
nes, ou Articulations. 

a) Les Voyelles sont les sons simples, formés seulement 
par l'ouverture plus ou moins grande de la bouche, en 
poussant le son sans la participation sensible d'aucun or- 
gaue particulier. Ces sons se rendent en français par les 
signes : 4, €, 1, 0, 4 (1). 

BH) Les Consonnes, ou Articulations, sont des sons com- 
posés. En effet, outre l’ouverture de la bouche, il faut, 
pour les former, le concours d’un ou de plusieurs organes 
vocaux, — Nous allons traiter ces deux espèces de sons, 
en commençant par les Consonnes, comme ayant le plus 
d'importance. 


CHAPITRE Il 
DES CONSONNES 


8 ‘7. — Comme les organes de la voix sont absolu- 
ment les mêmes chez tous les hommes, il en résulte que tou- 
tes les langues doivent présenter les mêmes Articulations 
ou les mêmes Consonnes. Celles-ci se modifient ensuite chez 
les différents peuples en des nuances plus ou moins fortes, 
plus ou moins délicates, selon le caractère de ces peuples, 


(1) Au signe u nous rattachons aussi le son ou, plus fermé, des Latins, 
des Italiens, des Allemands, etc. 
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ou sous l'influence de circonstances. particulières, qu’il ne 
nous appartient pas de rechercher ici. 

$ 8. — Ilya cinq organes principaux qui concourent 
à la formation des consonnes, savoir : les Lèvres, les Dents, 
la Langue, le Palais, le Gosier, avec une certaine Aspi- 
ration de la Poitrine. 

_$ 9. — I résulte de là qu'une langue humaine ne 
peut se composer que de cinq consonnes fondamentales, 
que nous représenterons par les signes français. 

Voici ces cinq consonnes, avec l'indication des organes 
qui les forment :° 


1° Lèvres, avec un léger son nasal. . . b. 
20 Palais, avec une certaine participation | 
du Gosier. . . . . … + + + + +  & (que). 
3° Dents et Langue ds ut d. 
4° Réunion de la Langue et des Dents, 
avec Sifflement. . . . . . . D: Z. 
5o Gosier, avec concours de la Poitrine 
et Aspiration. . . PR 5 à à h. 
$ 10. — Chacune FA ces consonnes Fondamentales 


admet ensuite des nuances plus ou moins fortes, qui, avec 
les premières, produisent toutes les lettres de l'alphabet. 
On a distingué avec raison ces nuances en Douces, Fortes 
et Aspirées. Dans le tableau ci-dessus, c’est la Douce 
qui, pour chaque organe, devait naturellement nous servir 
de paint de départ. 
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Dans la langue parlée, ces consonnes sont rendues par 
divers signes, afin de les distinguer entre elles : d’où il ré- 
sulte que, pour un organe donné, ces nuances forment 
autant de consonnes du même organe. En voici le tableau, 
en commençant toujours par la Douce : 


DOUCES : TENURS, ou FORTES : ASPIRÉES : 
b | p ph ou f, v (1) 
& (gue) e (que), k, q ch ou k, h (2) 
d É th (3) 
E # Point d'aspirée; ou; si l'on veut, 


ch, comme dans le mot chemin. 


h, Aspirée. re nat mème, ie lettre n'est pas susceptible de rece- 


& 41. — Ces cinq consonnes Fondamentales et leurs 
nuances respectives peuvent, en se combinant, former des 
sons doubles, qu'on a rendus, tantôt par un seul signe, 
tantôt par deux. Quand il n'y a qu'un seul signe, on les 
appelle des Lettres Doubles. Tel est en grec le 4, que 
nous rendons en français par deux signes : ps. D’un au- 


(4) Le vw n'est ici qu'une nuance adoucie du f, et par conséquent est 
aussi une aspirée du b. 

@) C’est le x des Grecs, le ch des Allemands, comme dans les mots 
nach, doch, etc., le n (chet) des Hébreux. Les Français n'aspirent guère 
ce son. 

(3) En grec, c'est le 9; en anglais, th dans the, le, etc.; en hébreu, 
le n (Thau). 
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tre côté, en français, en latin, etc., les sons g et s se re- 
présentent par un seul signe : æ; un seul aussi en grec : 
&. Ces combinaisons s'appliquent à d’autres consonnes. 

& 12. — Outre les trois consonnes du tableau ci-dessus, 
il est un petit nombre de consonnes produites par un ou 
plusieurs organes vocaux, et qui, bien qu’elles s’écartent 
plus ou moins de la consonne fondamentale d’un organe 
donné, se rattachent évidemment au même organe. Ainsi : 

1° Aux Labiales appartient le m (1); 

2% Aux Linguo-Dentales se raltachent les consonnes 
l,n,r (2). 

Dans les mots faiblement prononcés, il est facile de 


(4) Ce qui le prouve, c'est que le m privé du son nasal qui lui appar- 
tient devient un b. Un homme fortement enrhumé du cerveau disait distinc- 
tement : Je ne sauruis banger de bouton, au lieu de manger de mouton 
| (l'abbé DancEAU, Grammuire). Aussi, dans le Midi de la France, on fait 
permuter entre elles plusieurs de ces lettres : melicoca, fruit de l’alisier, 
est prononcé par d'autres bélicôca; mentou, le menton, par d'autres, ven- 
tou, etc. C’est pour cela qu'en grec les labiales se changent en m devant 
la terminaison px du parfait passif. Exemples : +piêw, fouler, récpu-pou; 
pére, faucher, dédpeu-par; tpipw, nourrir, rérpau-uou. 

(2) Le n privé de tout son nasal devient d. La même personne en- 
rhumée disait : Je de saurais banger, etc. Ceci explique pourquoi, en an- 
glais, l'article indéfini a, suivi d’un mot qui commence par une voyelle, 
prend un n euphonique, comme : an advice, un avis, tandis qu’en italien 
cette même lettre, préposition, signe du datif, prend un d dans la même 
circonstance, comme : ad amicitia, à l'amitié. 
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confondre ces lettres; et dans d’autres, elles permutent en- 
tre elles. Un village appelé Viane, quelqu'un l’entendait 
sous le nom de Viale. Pour ce qui est de la permutation, 
les mots alcove, almanach, soldat, etc., sont souvent pro- 
noncés par le peuple : arcove, armanach, etc. En anglais, 
le mot colonel, ainsi écrit, se prononce keur'nel. Les en- 
fants préludent d'ordinaire à la prononciation difiicile du 
r par celle du /, bien plus aisée, mais appelant un mou- 
vement analogue de la langue. Une jeune fille récitait ainsi 
cette fable de Lafontaine : Autlefois le lat de ville, etc. — 
Même permutation entre L et n : En grec, les Attiques 
disent Aftoov, au lieu de wroov, nitre; — latin, satur; lan- 
guedocien, sadoul; en hébreu, le mot cellule se dit éga- 
lement lischcah et nischcah (1). 

8 13.— Ce sont là toutes les Articulations ou toutes les 
Consonnes possibles qui existent dans une langue quelconque. 

Maintenant donc, si nous réunissons tous ces éléments 
divers, voici de quelle manière se compose l'alphabet de 
toute langue humaine. Nous allons le former en rassem- 
blant les lettres selon la consonne fondamentale à laquelle 
chaque groupe appartient. 

C'est l'alphabet des langues occidentales, et en parti- 
culier l’alphabet français, qui nous servira de règle. 


(1) Tant que l'alphabet hébreu n'est pas connu des élèves, nous 
croyons convenable de citer les exemples en caractères français. 
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ORGANES PRODUCTEURS : CONSONNES PRODUITES : 


BB, SON FONDAMENTAL. 
P 

f, ph 

v 


I. Lèvres, ou Labiales. . . 


G, SON FONDAMENTAL. 
© (que). 
IL. Palais, ou Palatales. .{ k 
| 
ch ou klh (aspiré). 
DD, SON FONDAMENTAL. 
t 
th (0 grec). 
|| 
n 
r 
| Z, SON FONDAMENTAL. 


II. Langue et Dents ré- 
unies, ou Linguo-Dentales. 


IV. Linguo-Dentales ac- 
compagnées de sifflement, { S 
ou Dentales-Sibilantes. ch, comme dans chemin. 
V. Poitrine et Gosier.. . IH, aspiration pure (1). 


(1) Comme nous n’avions à présenter, dans cet alphabet, que les sons 
simples et élémentaires, il était inutile d'y faire figurer le signe x, son 
double, formé de la réunion des n°‘ 11 et 1v. 

Au reste, au lieu de cet ordre rationnel que nous venons de donner, 
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CHAPITRE III 
DES VOYELLES 


$ 14. — Les Sons proprement dits, ou Voyelles, ren- 
dus en français par les signes a, e,i, o, u, ne présentent 
pas de l’un à l’autre un saut brusque, mais ils ont une 
transilion presque insensible. En voici un exemple frappant : 
le mot latin mater, pris dans diverses langues ou dans des 
Pays différents, admet successivement tous les sons dont 
Dous venons de parler : italien, madre; — français, mère 
(e ouvert); en Saône-et-Loire, mére (é fermé); mire, avec 
les lèvres plus serrées; — anglais, mother; — allemand, 
Muller (moutter), l’u se prononçant dans cette langue, 
lantôt avec le son fermé ou, tantôt comme l’u français, 
quand il est ainsi figuré : à. 

8 45. — Ces cinq voyelles se partagent ensuite en trois 
groupes principaux, dont les sons offrent entre eux des affi- 
pités plus particulières, savoir : 


1" GROUPE : 2"° GROUPE : 3" GROUPE : 

a—e—0o. e — à. Oo — u. 
Nous allons établir ces affinités par des exemples que 
nous croyons devoir multiplier plus qu’à l'ordinaire, et que 
Dous aurions pu étendre indéfiniment : ce qui prouvera 


on a peine à s'expliquer la confusion avec laquelle les lettres se succèdent 
dans nos alphabets. 
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que ce ne sont point ici des coïncidences fortuites, mais 
bien l’effet de notre organisation et des penchants naturels 
de l’homme en ce qui touche le langage (1). 

$ 16. — Premier groupe : æ — e — 0. 

1° Affinité entre l’a et l’e. — En anglais, ces deux sons 
s’atlachent au seul signe a : and, et, prononcé par les 
uns avec le son a, l’est par les autres avec le son e (ënd). 
D'un autre côté, dans beaucoup de mots il se prononce obli- 
gatoirement a, et dans d’autres, e : bad, méchant, son a; 
plate, plat, son e (pléte). Dans le Nord de la France (dé- 
partement de l'Aisne, etc.), le peuple dira : Jérusaläm, qui 
tues les prophâtes, etc. — Les verbes latins en are n'ayant 
qu'un e bref et presque muet, nous l'avons supprimé en 
français, et nous avons changé l’a en e : portar-e, porter; 
donar-e, donner, etc.; tandis qu’en italien, dans quelques- 
uns de ces verbes, après avoir aussi supprimé l’e final, on a 
conservé l’a, dar, star, etc.; — en allemand, erde, la terre; 
hollandais, aarde; anglais, les deux lettres ea, earth, mais 
avec le son e; — allemand, stamm, tronc; anglais, stem; 
— français, terrible, évêque; \languedoc., tarriblé, avesquë; 


(1) Dans les diverses langues que nous avons mises à contribution, 
nous avons fait entrer le languedocien, cette langue d'Oc qui balança long- 
temps la langue d'Oui, ou langue française, et qui est encore l'idiome de 
la zône méridionale de la France, c'est-à-dire de plus de six millions d'ha- 
bitans. Cette langue, avec ses divers dialectes, offre en effet un vaste 
champ aux observations de grammaire générale. 
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— grec, RE, sucer; atlique, BOd&A AW; — Anvèc, pres- 
soër; dorique, Aavèç; — tésoapes, quatre ; ionique, téocepes. 

2 Entre l'a et l’o. — En fermant la bouche, l’a devient 
0. — Exemples : du côté de Nîmes, anan canta, nous allons 
chanter: du côté de Castres, onan conta; — allemand, von; 
hollandais, van; — anglais, old, vieux; allemand, alt; — 
en Angleterre, idle (aïdl'), paresseux; en Irlande, oëd/’. 

De même entre l’à et l’ô circonflexes. — A Genève et 
en France, dans le Bourbonnais, marûtre, pâtre, se pro- 
noncent : marôtre, pôtre. L'a bref y devient même un 6 
circonflexe : cet homme est bien malôde: — en anglais, 
dans certains mots, l’& est prononcé 6 : call, appeler; all, 
tout; prononcez : côll, ôll, etc. 

3 Entre l’e et l'o. — Latin, adversus, par archaïsme, 
advorsus ; — debere; italien, dovere; — français, séjour; 
anglais, sojourn ; — allemand, mehr, plus; vergessen, ou- 
bler; anglais, more, forgotten. 

4 Entre l’a, le et l’o. — Dans un quartier du Midi de la 
France, on dit : éncaro; dans un autre : éncéro (ënkéro); 
en français, encore. — En grec, une certaine classe de ver- 
bes de deux syllabes éprouvent, à la première syllabe, cette 
triple modification de voyelles : téuvw, couper; aoriste se- 
cond, Étauov; parfait moyen, tétoua. La seule forme #éoro 
(plusque-parfait passif, d’acwo, enlever), présente ce triple 
changement, en devenant dwpro. 

En hébreu, les verbes s'indiquent par une forme dont la dernière syl- 
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labe a essentiellement le son a : pakad, visiter. Cependant un certain 
nombre de verbes y reçoivent le son e, d’autres un o, d’autres enfin ces 
deux sons indistinctement. Exemples : sanëh, haïr; jakol, pouvoir; gadal 
et gadel, être grand. 


8 17. — Second groupe : e — é. 

Dans les imprimés du XVI” siècle, on trouve par un e 
divers mots que nous écrivons aujourd'hui par un i. Ainsi, 
affermer — affirmer; ne — ni; miroer — miroir (1). Dans 
certaines contrées du Midi, l’on dira : Vezëé pas toutës lous 
doutrés, je ne vois pas tous les autres; ailleurs : Vez pas 
toutis lous doutris; — en grec, ôqtos; ionique, èpeos, géni- 
tif d'équc; tordode, attique, Toto; — en latin, certains mots 
reçoivent les deux voyelles : vulpes et vulpis; febrem et 
febrim. D'autres noms, qui ont un e au nominatif, le chan- 
gent en à aux autres cas : comes, comilis; palmes, palmi- 
is, etc. | 

Dans les mots venus d’une autre langue, même chan- 
gement : grec, tAéxw; latin, plico; — latin, cera, febris; 
français, cire, fièvre. Au contraire, circulus, virga; cercle, 
verge; — latin, pisum, lignum; languedoc., pesë, legno; — 
latin, respondere ; italien, rispondere; — espagnol, el; ita- 
lien, tl; — français, Philippe; espagnol, Félipo; — alle- 


(4) Ceci explique pourquoi nous prononçons comme s’il y avait oi cer- 
tains mots auxquels nous avons, on ne sait pourquoi, conservé la vieille 
orthographe oe; tels sont : poele, moelle, moellon, poele, que d'autres 
prononcent poêle. 
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mand, leben, vivre; anglais, live, avec permutation des 
labiales b et v. 

Dans une multitude de mots, les Anglais donnent à l’e 
le son de l’:; et les Hébreux, à leur tour, comme nous le 
verrons, Ont rattaché ce double son à un seul signe alpha- 
bétique. 

8 18. — Troisième groupe : @ — &. 

Ces deux sons sont au fond les mêmes; aussi est-ce la 
même position des lèvres, qui sont seulement plus fermées 
dans l’u que dans l’o : ce qui explique pourquoi divers peu- 
ples prononcent le premier ou, son encore plus fermé que 
l'u français. L’affinité des trois sons o, u, ou ne doit donc 
pas nous surprendre. En voici des exemples : 

1° Entre l’o et l’u. — Grec, topoüopa; latin, purpura; — 
anglais, over, sur; allemand, über; — latin, dux, pericu- 
losus ; — italien, doge, pericoloso ; — français, Saint- Victor; 
dans l'Isère, les paysans, Saint-Vetu, où il faut remarquer 
de plus la permutation de l’i et de le, et la suppression 
euphonique des consonnes dures c et r. 

2° Entre l’o et l’u fermé (ou des Français). — En langue- 
docien, les uns, uno nozëé, une noix; les autres, uno nouzëé; à 
Nîmes, lou pon, le pont; à Montauban, lou poun; — latin, 
colare ; français, couler; — italien, tornare; français, tourner. 

Ce son ou n'étant, avons-nous dit, que le son o bien 
plus fermé, il n’est pas étonnant que les Anglais le rendent 
par deux 00, room, chambre (prononcez roum); quel- 
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quefois mème par l’o tout seul. Exemple : préposition to, 
prononcez tou, qui se dit, en allemand, zu (tsou). — Les 
Hébreux ont aussi représenté par un seul signe lo et l’u 
fermé (ou). 

$S 19. — Remarque. Outre ces affinités fondamenta- 
les et ces bases essentielles de permutation, il en est quel- 
ques autres moins HAE que nous croyons toutefois 
devoir indiquer : 

a) Entre l’: et l’u, et par une conséquence nécessaire, 
entre l’2 et l’o. — Latin, pessimé, archaïsme, pessumé; — 
latin, minimus; italien, menomo; — français, débile: italien, 
débole. On en verra aussi quelques exemples en hébreu. 

En considérant de près les deux sons + et u, la position des lèvres 


dans leur émission, la nature même de ces sons, on aperçoit, en effet. 
entre eux un certain rapport qui peut expliquer cette permutation. 


b) Entre l’e et l’u. — Cette affinité peut être la con- 
séquence de celle que nous avons vue entre l’e et l'o. 
Les exemples en sont néanmoins rares. Dans Salluste, les 
participes en endus deviennent undus : faciendus, audien- 
dus, etc., faciundus, audiundus. 

Dans cette forme endus, en particulier, cela peut tenir à ce que le son 


nasal du #, bien plus prononcé à la fin de la syllabe, fait plus aisément 
perdre les sons e et u dans un même son sourd. 


ee 
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CHAPITRE IV 


CONSÉQUENCES QUI DÉCOULENT DES PRINCIPES ÉTABLIS 
DANS LES DEUX CHAPITRES PRÉCÉDENTS 


& 20.— Les conséquences qui découlent naturellement 
de ces principes servent à expliquer, dans les langues, bien 
des cas particuliers. 


1. CONSÉQUENCES POUR LES CONSONNES 


8 21.— Les Articulations qui appartiennent à un même 
organe n'étant que de simples nuances de cet organe, il en 
résulte que dans le langage, écrit ou parlé, ces nuances 
s'emploient souvent l’une pour l’autre. Ce changement se 
voit d’une langue primitive à une langue dérivée; — dans 
une même langue, d’une contrée à l'autre; — dans une 
même contrée, d'un individu à l’autre. | 

Nous avons dit ($ 7) que nous ne pouvions étudier ici 
les causes qui pouvaient avoir conduit à adopter telle ou 
telle nuance. Nous nous bornerons donc à constater le fait 
par des exemples, en indiquant, en passant, quelques cau- 
ses générales : 

1° D'une langue primitive à une langue dérivée. — Les 
Romains, peuple aux mœurs dures et belliqueuses, ont pré- 
féré les nuances fortes. Les peuples modernes, aux mœurs 
plus adoucies, sans aucun doute par l'influence du Christia- 


nisme, ont adopté les nuances douces. Le c antique est donc 
2 
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devenu g; le t, d; le p, b; le b, v; etc. Exemples : latin, 
leuca, patella, capistrum; languedocien, lëga, padëla, ca- 
bestré; — latin, habere, debere; italien, avere, dovere. 

Même différence entre l'allemand, qui, sur le sol natal, 
a conservé la primitive accentuation, forte ou même dure, 
et l'anglais, qui, dans l’émigration, a singulièrement adouci 
cette prononciation. Exemples : allemand, Gott, Dieu (deux 
Fortes); anglais, God (une seule Douce); — wichtig, pe- 
sant, anglais, weighly, prononcez ouété (1); — allemand, 
offen, ouvrir (deux Aspirées ou deux + di anglais, 
open (une seule Forte). 

2 Dans une même langue, d’une contrée à l'autre. — 
Pour les Labiales, permutation du v et du p. En Langue- 
doc, dans une contrée, volé véni, je veux venir; dans une 
autre, bolé béni. Le b à son tour se change et se renforce 
en p, même quand on parle français : possiple, étaple, etc. 
— En grec, dans les Gutturales, le mot xoAd, boîteux, a 
fini par changer sa Forte en Aspirée, et a produit ywAds; 
Booyos, espèce de sauterelle; chez les Ioniens, Booüxos. 

3° Dans une même localité, d'un individu à l’autre. 


(1) Le français est tellement privé, dans la langue parlée, de sons gut- 
turaux ou aspirés, que ceux qui ne savent pas l'allemand ne peuvent com- 
prendre, à la seule écriture, la prononciation du mot wichtig. Cependant, 
on peut voir que dans l'anglais, non-seulement le c est changé en la Douce 
g, mais que même les deux consonnes gh sont supprimées à la pronon- 
clation. 
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— Pour les Labiales : aux environs de Nîmes, l’un dit : 
amarinié, osier; l’autre, abariniè (voyez $ 12, note 1). 

Nous verrons en hébreu beaucoup de permutations 
analogues. 

$& 22. — Outre ce changement entre les nuances d’un 
mème organe, il s’en trouve quelquefois entre des con- 
sonnes d'organes différents, et en particulier : 

1° Entre les Palatales et les Dentales. — Lettre c (pro- 
noncez *). À cause de la dureté et de la difficulté de ce 
son, bien des enfants changent, par un instinct naturel, le 
c en t : son aussi ferme, mais fort aisé à produire. Au lieu 
de : Je crois qu'il crie, un jeune enfant dira donc : Je trois 
t'il trie. Dès-lors la Douce g se change en la Douce d; le 
même enfant dirait : On a drondé ma drand'-maman (on 
a grondé, etc.). Quelquefois même on trouve des adultes 
qui parlent de la sorte. 

Le même fait doit, par conséquent, se produire d’une 
langue primitive à une langue dérivée; par exemple, du latin 
à l'italien : nocturnus, productus, etc., notturno, produtto : 
le c assimilé dans le t. — En hébreu, aussi, nous verrons 
des exemples, soit du changement pur et simple de ces deux 
lettres, soit de leur assimilation. 

2° Entre les Dentales et les Sibilantes.— Cette permu- 
tation a une double cause : d’un côté, l’identité des organes 
qui produisent ces deux espèces de consonnes (la langue et 
les dents); de l’autre, la difficulté du sifflement, qui fait pré- 
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férer, surtout aux enfants, la Dentale à la Sibilante. Ainsi, 
au lieu de : Son sarrau est sur le sofa, tel enfant dira : Ton 
tarrau est tur le tofa. — À Nîmes, on dit : Lou voulès? (le 
voulez-vous?) à Mende (Lozère), lou voulet? — En grec, 
chuepov, YAüooa, etc.; attique, Timepov, yAëTtta; — alle- 
mand, besser, meilleur, wasser, eau, etc.; anglais, better, 
watter. 


I. CONSÉQUENCES POUR LES VOYELLES 


8 23.— Les voyelles permutent aussi entre elles, mais 
particulièrement entre les sons d’un même groupe, selon 
le tableau que nous en avons donné &$ 15 et 19. 

Par exemple : groupe &æ-e-0@; allemand, wann, lors- 
que; anglais, wenn; — allemand, werk; anglais, work, etc. 

Pour les autres groupes, nous renvoyons aux exemples 
que nous avons donnés dans le même tableau. 


CHAPITRE V 
IMPORTANCE RELATIVE DES CONSONNES ET DES VOYELLES 


& 24. — Si l’on recherchait tous les changements que 
subissent les voyelles pour les mêmes mots, soit dans les 
dialectes d’une même langue, soit dans les diverses langues 
descendues d’une langue première, on trouverait que ces 
voyelles finissent par parcourir les divers degrés qui for- 
ment l'échelle des sons &, e, 6, etc. 
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Cette transformation tient surtout à la gradation insen- 
sible que nous avons signalée (S 14) entre les divers sons, et 
qui provient elle-même de ce que ce ne sont là que de sim- 
ples sons, neutres en quelque sorte, c’est-à-dire ne mettant 
sensiblement en jeu aucun de nos organes vocaux. Il en est 
résulté que les peuples n’ont pas attaché la même importance 
aux Sons qu'aux Articulations. Celles-ci, en effet, étant 
produites par des organes très-différents les uns des autres, 
offrent entre elles, par cela même, une démarcation plus 
tranchée. Ainsi, tandis que la permutation se fait si aisément 
entre les nuances des consonnes d’un même organe, elle 
est extrêmement rare entre les consonnes d'organes diffé- 
rents; et encore faut-il qu’il y ait au fond, pour l'oreille, 
quelque affinité de sons entre ces consonnes, comme en grec 
on a BAñywv pour yAñywv, sorte de menthe : mot où l'affi- 
nité des syllabes GA et YA tient au À. En hébreu, nakhal 
pour vakhal, percer, blesser, le n pour le v, parce qu'il 
n'y a pas une différence fort tranchée dans la prononcia- 
lion de ces deux lettres. 

& 25. — Il est donc évident que, par la nature même 
des choses, les Consonnes ont plus de consistance que les 
Voyelles. On pourrait dire que les premières sont dans les 
mots ce que la charpente osseuse est dans l’animal, ou ce 
que les nervures sont dans les feuilles de la plante. Les 
voyelles, de leur côté, sont comme la chair placée sur ces 
vs, ou comme le parenchyme entre les nervures des feuilles. 
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A la scule inspection du squelette d'un animal ou d'une 
feuille, un naturaliste exercé reconnaîtra l'animal ou la plan- 
te. De même, quand on a le squelette d’un mot par ses Con- 
sonnes, il sera facile de le reconnaître, quoique privé de 
ses Voyelles. Qui, par exemple, ne serait en état de lire les 
mots suivants : rcmmndin, cmmndmnt, rnuir, hstrqmnt, 
etc. (1)? Et que serait-ce si nous nous étions habitués à 
nous passer des voyelles à l'écriture? Nous lirions tout 
avec la même facilité que les mots précédents, si aisés à 
reconnaître. — C’est donc cette importance capitale des 
consonnes qui fait que, dans toutes les langues issues d’une 
même souche, les consonnes, appelées avec raison Radi- 
cales, se maintiennent dans les mêmes mots, sauf les per- 
mutations entre nuances du même organe, tandis que les 
voyelles y changent de toute façon, et presque sans règle. 

& 26. — Aussi, quand les hommes ont passé de la lan- 
gue parlée à la langue écrite, on n’a pas manqué d'inventer 
des signes alphabétiques, pour exprimer, soit l’Articulation 
fondamentale répondant à chaque organe, soit les diverses 
nuances de cette articulation, tandis qu’on a bien plus né- 
gligé les signes destinés à exprimer les Voyelles. Ceci ex- 
plique pourquoi dans les langues orientales, et notamment 
en hébreu, il y a un si petit nombre de ces derniers signes, 
et pourquoi dans nos langues modernes le nombre de ces 


(1) Recommundation, commandement, renouveler, historiquement. 
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signes est encore moindre que celui des sons qu’il s’agi- 
rait de représenter (1). 

Pour ce qui est des Hébreux, habitués qu'ils étaient à 
se passer des voyelles à l'écriture, la seule vue des conson- 
nes d’un mot et le sens de la phrase leur faisaient recon- 
naître aussitôt le mot, et suppléer les voyelles nécessaires, 
pour en rétablir la prononciation comme dans la langue 
parlée. 

$& 27.— Mais d’un autre côté, dans la langue écrite, 
on ne saurait se passer entièrement de signes alphabétiques 
pour représenter les Voyelles; car, dans le cas où les mots 
commencent par une voyelle, elle devient elle-même Radi- 
cale, et est, dès-lors, aussi nécessaire que les consonnes. 
En voici un exemple : si supprimant les sons, à la manière 
des Hébreux, nous rencontrions le mot DRR, nous pour- 
rions lire suivant les cas, en suppléant les voyelles, DoReR 
ou DoReuR. Mais, si le mot devait commencer par une 
voyelle faisant partie du radical, il faudrait nécessairement 
un signe alphabétique pour exprimer cette première Radi- 
cale: tel serait le cas du mot ADoReR, où l’A n'est pas 
moins radical que les consonnes, et par conséquent n’a pas 
moins besoin d’un signe alphabétique. Aussi, si les Hébreux 
avaient à écrire ce mot en français, avec leurs propres ca- 


(1) Par exemple, nous n'avons pas un signe unique pour exprimer les 
sons eu et ou dans heureux, douloureux, etc. 


28 PRINCIPES 


ractères, ils écriraient x : ne suppléant à la lecture 
que les sons non radicaux o et e. 

8 28. — Pour résumer : 

1° Les Consonnes ont beaucoup plus d'importance que 
les Voyelles; elles sont la partie radicale et persistante des 
mots, et ne peuvent point, en général, permuter entre elles, 
si ce n’est entre lettres du même organe, ou exceptionnel- 
lement entre certaines lettres d'organes différents, mais 
ayant encore entre elles quelque point de rapprochement. 

2 Les Voyelles ne jouant habituellement qu’un rôle 
secondaire, il en résulte : | 

a) Que les Sons permutent entre eux indistinctement 
d'une langue à une autre, ou dans les dialectes d’une 
même langue. 

Bb) Cependant cette permutation a lieu plus ordinaire- 
ment entre les Sons qui présentent entre eux une affinité 
plus particulière, selon les groupes dont nous avons doùné 
le tableau $ 16. 

€) Dans l'alphabet d’une langue, les signes simples pour 
représenter les Voyelles ne sont jamais aussi nombreux que 
les Sons réels à représenter : d’où il résulte qu'ils peuvent 
être plus ou moins réduits dans les diverses langues, et que, 
lorsqu'ils ne sont pas eux-mêmes radicaux, ils peuvent être 
supprimés à l’écriture, comme en hébreu et dans les lan- 
. gues sémitiques. 
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CHAPITRE VI 
DE L'EUPHONIE 


8 29. — L'homme est fait pour l’harmonie : son oreille 
sensible repousse tous les sons désagréables, et par consé- 
quent, dans le langage, toutes les consonnances qui la bles- 
sent, et elle se plaît aux sons doux, qui la flattent. Cette dis- 
position est tellement innée chez l’homme, qu’on a adopté 
pour le langage les mêmes termes que pour la musique : 
nombre, cadence, mesure, harmonie, etc. (1). Les gram- 
mairiens ont donc avec raison adopté le mot d'euphonie, 
qui veut dire : son doux, consonnance agréable. 

8 30. — L'euphonie joue un très-grand rôle dans les 
langues, même chez les peuples dont le caractère les porte 
vers des sons plus forts ou plus durs, et elle explique une 
foule de faits grammaticaux. Nous croyons donc devoir 
entrer ici dans quelques détails pour mieux faire com- 
prendre l'influence et le jeu de ce principe. 

1° Rencontre de deux Voyelles.— Cette rencontre pro- 
duit un baillement, ou hyatus, désagréable à l'oreille. Dans 
la poésie française, on la bannit entièrement; dans la poé- 
sie latine, la voyelle finale ne peut plus former syllabe, 
mais elle se confond avec la voyelle qui commence le mot 


(4) C’est dans la poésie que ces caractères du style sont portés au plus 
baut degré; la poésie est une sorte de musique, mais celle est cependant 
toujours le langage. 


30 PRINCIPES 


suivant. En français, même en prose, nous en faisons au- 
tant dans ce que nous appelons l’élision : l'auteur, l'image, 
pour le auteur, la image. Mais s’il est nécessaire de conser- 
ver la voyelle, on satisfait à l’euphonie en insérant une con- 
sonne entre les deux voyelles : donne-s’'en, dira-t'il. C’est 
ainsi qu'en latin prosum fait prodes, pour éviter pro-es, etc. 

En français, le respect de l’euphonie va jusqu’à nous 
faire changer le genre des adjectifs possessifs devant les 
noms féminins; on dit : mon affection, comme on dit mon 
acte. — Quand le substantif est masculin, ne pouvant chan- 
ger le genre de l’adjectif qui précède, on en change la for- 
me : un bel enfant, le nouvel an, pour ne pas dire un 
beau enfant, etc. | 

Dans le même but, en anglais, on ajoute à l'article a 
(un) un n devant les mots commençant par une voyelle; 
en allemand, un r après la particule da. Exemple : darauf, 
sur cela, au lieu de da-auf. 

2° Rencontre de deux Consonnes. — Le passage immé- 
diat d’une articulation à une autre renferme en soi, dans 
certains cas, quelque chose de dur et de pénible, soit pour 
l'organe qui produit le son, soit pour l'oreille qui le per- 
coit : l’euphonie donne alors lieu aux principaux faits qui 
suivent : 

a) Dans les mots composés d’une préposition, la con- 
sonne finale de celle-ci s’assimile d'ordinaire avec celle qui 
commence le radical, ou bien elle se change en une con- 
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sonne du même organe. Ainsi, en latin, au lieu de ad- 
fero, affero; per-lucidus, pellucidus; — en français, au 
lieu de in-légal, illégal: en-barquer, embarquer : le m et 
le b, lettres Labiales. 

Que si la rencontre des deux consonnes ne produit pas 
cette dureté, alors l'assimilation étant inutile, elle n’a plus 
lieu : c’est le cas du n devant les Gutturales, les Palatales, 
les Dentales et les Sibilantes. Exemples : 2n-grat, in-corri- 
gible, in-dolent, in-traitable, in-séparable, etc. C'est en- 
core le cas de quelques consonnes placées devant les lettres 
n, d, r, appelées Liquides, à cause de leur prononciation 
coulante et facile. Exemples : ob-litero, ob-ruo, et non ol- 
litero, or-ruo; tandis que devant le f on a of-fero, et non 
ob-fero, etc. D’un autre côté, devant ces mêmes Liquides, 
on revient à l’assimilation si elles sont précédées de cer- 
taines consonnes, comme m, n, ou d'autres encore qui 
produiraient une prononciation dure ou moins aisée. Exem- 
ples : col-lator, col-lateur; ir-ruplio, ir-ruption, et non 
com-lator, in-ruptio, etc. 

b) Chez les Grecs, c’est.-une sorte d’assimilalion eupho- 
nique qui fait mettre du même degré deux consonnes qui 
se suivent et appartiennent à des organes différents, c'est-à- 
dire une Douce avec une Douce, une Forte avec une Forte, 
etc. Ainsi, dans ôxt, x et r, deux Fortes; mais dans ëyôoé, 
y et à, deux Douces; dans étlyfnv, deux Aspirées ; mais dans 
zixtw, deux Fories. | 
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©) En français, l’e muet ne se prononçant pas, c’est 
pour éviter la rencontre de trois consonnes qu'on dit : 
grand'-rue, grand'-mère, grand'-chose. En effet, l’e muet, 
conservé, obligerait de faire entendre le d; mais une fois 
supprimé, le d ne se prononce plus. Nous verrons, en son 
lieu, ce que la rencontre de trois consonnes fait faire aux 
Hébreux, par le principe d'euphonie. 

En anglais, on supprime aussi, dans divers mots, la 
prononciation d’une ou de deux consonnes qui se suivent. 
Exemples : often, souvent, se prononce ofen; sight, vue, saït. 
— En allemand, dans l’adverbe hier, ici, quand il se com- 
pose avec un autre mot, on supprime souvent le r devant 
une consonne : htebei, à ceci; hiefür, pour ceci; comme, 
en français, nous disons plutôt pour plus tôt; la plupart, 
pour la plus part: et combien de lettres supprimées à la 
lecture dans les désinences : le /, le n, le t, le s, etc. 
Exemple : Les bœufs, mais. surtout les outils de ces labou- 
reurs, n'étaient pas d’un grand prix. Dans cette phrase, 
nous avons marqué d’un caractère différent les lettres qui 
ne se prononcent pas. 

3° Diverses figures grammaticales produites par l'eu- 
phonie. — C’est ce principe, ou d’autres fois la simple com- 
modité de la prononciation, qui expliquent ces divers chan- 
gements faits dans les mots, surtout par le peuple, et que 
les grammairiens indiquent par les mots suivants : 

ProSTHÈsE, ou addition d’une lettre au commence- 
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ment d'un mot : — Ainsi les Latins, gnatus pour natus. 
C'est surtout l’a qui s'ajoute comme le son le plus commo- 
de, et pour lequel on a le plus de penchant. Parmi le peuple, 
on entend dire : Je vous apromets; il faut apréparer, acom- 
mencer. En languedocien, cata et acata, couvrir; lous amé- 
rités, les mérites; aruina, ruiner. — En grec, &otapis, pour 
otaple, raisin sec; — attique, dotayus, pour otéyus, épi de 
bled. — En hébreu, nous trouverons aussi l’a prosthétique. 

APHÉRÈSE, retranchement d’une lettre ou d’une syllabe 
au commencement d'un mot : — Latin, temnere, pour 
contemnere ; — grec, ionique, -éot, pour éoot; aix, paur 
yaia. Ici ce n’est pas rigoureusement l’euphonie, mais sim- 
plement la commodité de la prononciation. 

ÉPENTHÈSE, ou intercalation d’une lettre ou même 
d’une sÿllabe : — Latin, indugredi, pour ingredi; — grec, 
attique, yooix, pour yo04, couleur, teint du visage; àävap- 
1lax, anarchie. Les Hébreux ont aussi pour lettres épenthé- 
tiques le noun (nm), le jod (ÿ), -etc. 

SyncorE, ou retranchement du milieu d'un mot : — 
Grec, attique, xA4a, pour xAale:; BéArrov, pour BéAGitov, 
fumier; — français, même, apôtre, au lieu de mesme, 
apostre; gaîté, au lieu de gaieté. 

PARAGOGE, ou allongement du mot : — Grec, EAucev, 
pour ÉAuoe; &tèaoûa, pour ofdac; ionique, Adyotot, pour 
Aëyoto; attique, vuv, pour vüv. — En hébreu, nous verrons 
aussi diverses lettres paragogiques. 
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APocorE, ou retranchement à la fin des mots : — Grec, 
attique, xahd, por xaAdv; mo, pour zpwt; dorique, zàp, 
pour tapà; d@, pour Cüua, maison, palais; — français, en 
poésie, je voi, pour je vois; encor, pour encore. — Les 
Hébreux apocopent aussi certaines lettres. 

MÉTATHÈSE, Ou transposition de lettres : — Grec, ëÿ- 
éwxa, pour féwxa; xaoôla, ionique, xpadlæ; — latin, piger, 
capra, serra (une scie); languedocien, pigré; cräbo, resso. 
— En français, il y a des gens du peuple qui disent ber- 
gadier, pour brigadier, en changeant aussi l’i en e (voyez 
8 17); le parfait, pour le préfet, en changeant de plus l’e 
en a (8 16, 1°); — hébreu, kébes et kèsèb, agneau. 

CRASE ou SyNÉRÈSE : Mélange, contraction de deux 
syllabes en une, soit dans un même mot, soit entre deux 
mots différents. — En français, l’élision est une sorte de 
crâse : l’idée, pour la idée; — grec, telyous, pour telyeos; 
xéyw, pour xa &yw;— latin, Orpheus (deux syllabes), pour 
Orphe-us (trois syllabes); hodië, pour hoc die; nullus, pour 
non ullus; sodes, pour si audes; — allemand, im, pour in 
dem; aufs, pour auf das. C’est de la même manière qu’en 
hébreu les pronoms suffixes s'unissent aux noms et aux 
verbes. 

& 314. — Dans toutes les langues il y a beaucoup d’au- 
tres règles ou de faits de détail qui tiennent à ce grand 
principe de l’euphonie; mais ce que nous venons de dire 
suffit pour faire comprendre la place considérable qu'il oc- 
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cupe dans le langage. Nous ajouterons seulement qu'il n'y 
a pas de langue où ce principe joue un rôle plus impor- 
tant que dans la langue hébraïque : langue la plus déli- 
cate, la plus musicale, la plus admirablement construite de 
toutes, et où l’on cherche sans cesse à plaire à l'oreille, et 
à faire disparaître, ou du moins à adoucir, tout ce qui 
est dur et qui tend à la choquer. 


CHAPITRE VII 
DE LA COMPENSATION 


& 32.— Le principe que nous désignons ainsi pour- 
rait être considéré, en quelque sorte, comme une applica- 
ton nouvelle de l’euphonie; cependant nous croyons devoir 
le traiter à part, sous ce nom particulier, parce qu’il a son 
caractère plus spécial. 

Nous appelons compensation, ou loi de compensation, 
ce principe par lequel, dans toutes les langues, on a cher- 
ché à garder une juste mesure, un certain équilibre dans 
le temps qu’on mettait à prononcer les mots : de telle sorte 
que, si par une cause quelconque, on rompt cet équilibre 
d'un côté, on s'applique à le rétablir de l’autre. Cette 
compensation s'opère par différents moyens, dont voici les 
principaux : 

1° Par un Accent : D’après l’étymologie latine, jadis on 
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écrivait pastre, estre, nostre, etc. Afin d'éviter le concours 
des deux consonnes, qui a quelque chose de dur, on a sup- 
primé la première, mais ensuite on a compensé cette sup- 
pression en allongeant la voyelle par un accent circonflexe, 
afin de conserver à cette syllabe la même quantité, et l’on a 
eu püûtre, être, nôtre, etc. C’est par ce principe qu’en latin 
l’archaïsme omn-eis, agrest-eis, etc., devient, dans Salluste, 
omn-Îs, agrest-îs. De même en allemand : quand certains 
mots, surtout des monosyllabes, s’allongent par composition, 
etc., leur voyelle s’adoucit et s’abrège. Exemples : 1ahr, 
année, devient järlich, annuel; oft, souvent; ôfter, plus 
souvent; mann, homme; pluriel, manner. 

2 Par une autre Consonne : D'autres fois on compense 
la consonne supprimée par la répétition de la suivante : c’est 
le cas de l'assimilation (8 30, a). Par exemple : in-ré- 
gulier devient d’abord, par euphonie, i-régulier, et ensuite, 
par compensation, #r-régulier. C’est ainsi qu'agissent les 
Hébreux pour le noun (nm) et le lamed (A), toutes les fois 
qu’ils le suppriment; et si la seconde consonne est de na- 
ture à ne pouvoir se redoubler, comme cela arrive en hé- 
breu pour les gutturales, alors la compensation se fait par 
l'allongement de la voyelle précédente, comme nous l'avons 
dit des mots français pâtre, être, etc. 

3° Par les: Désinences : C'est en vertu de cette loi de 
compensation, réunie à l’euphonie, qu’en allemand, lors- 
qu'un adjectif est précédé d’un mot à terminaison dite ca- 
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ractéristique, plus longue, il prend lui-même la terminai- 
son dite commune, plus courte, et vice versä (1). 

4 Par un changement de Voyelles : Le son a, étant le 
plus large et le plus plein de tous les sons, représente 
nécessairement les formes plus longues; les autres sons 
e, à, etc., se prononçant avec la bouche plus fermée, de- 
viennent par cela même plus faibles, et ils représentent 
les formes plus courtes. C’est ce qui explique pourquoi, 
en latin, quand un verbe, par exemple, allonge sa forme 
soit par une préposition préfixée, soit au prétérit par l’aug- 
ment et le redoublement, imités du grec, le son a se résout 
d'ordinaire en un son plus fermé ou plus bref, e ou i. Exem- 
ples : patior, perpetior; fallo, parî. fefelli; rapio, subripio; 
lango, par. tetigi, avec suppression du n pour abréger da- 
vantage ; quatio, concutio, la diphthongue ua raccourcie en 
u, Les exemples de cette nature seraient innombrables. 

De même en anglais, moon (moun), la lune : voyelle 
très-longue; mais si ce nom s’allonge du mot day, on a 
monday, lundi : forme raccuurcie en un seul o. 

REMARQUE. — C'est, au fond, à ce principe de la compensation que 
se rattache la Synérèse, dont nous avons déjà parlé. 

$ 33. — Il n’y a pas de langue où cette loi de la com- 


(4) Par exemple : Dieser gute bruder, ce bon frère : le pronom ayant 
la terminaison plus longue, l'adjectif a la plus courte. Au contraire : Mein 
guter broder, mon bon frère : le pronom ayant la terminaison plus courte, 


l'adjectif a la plus longue. 3 
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pensation trouve des applications plus importantes ni plus 
étendues que dans la langue hébraïque. Pour en donner 
une idée, nous dirons que c’est sur ce grand principe que 
repose toute la conjugaison et toute la déclinaison, en ce qui 
concerne le changement des voyelles, et quelquefois même 
des consonnes. C'est ce principe, uni à celui de l’euphonie, 
qui, pour les verbes dits Pé-Noun, Pé-Jod, Gnaïn-Vau, Gé- 
minés, etc., explique certaines formes particulières, et don- 
ne une vraie régularité à leur irrégularité apparente. Au 
reste, nous retrouverons dans la Grammaire les diverses 
applications de cette loi. 


SECONDE PARTIE 


LES MOTS CONSIDÉRÉS DANS LEUR SENS 


8 34. — Nous diviserons cette Seconde Partie en deux 
chapitres : dans le premier, nous traiterons les mots pris 
isolément; dans le second, les mots pris dans l’ensemble 
de la phrase : ce qui est l’objet de la Syntaxe. 


CHAPITRE I: 


LES MOTS PRIS ISOLÉMENT 
OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


$ 35.— Les mots étant destinés à réveiller l’idée des 
choses, l’homme a été naturellement conduit à tâcher de 
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mettre, autant qu’il l’a pu, le mot en harmonie avec cette 
idée; à faire passer, en quelque manière, la chose dans le 
mot, par une imitation plus ou moins sensible de la chose 
qu'il voulait exprimer. — C’est ce qu’on appelle l’Onoma- 
lopée; et c’est ce principe qui va surtout servir de base 
à ce que nous avons à dire dans cette Seconde Partie. 

8 36. — Ce principe de l’Onomatopée est beaucoup 
plus important et plus étendu qu’on ne s'en doute d’abord. 
Cest lui surtout qui, au point de vue de la pensée et du 
sens des mots, révèle la belle philosophie des langues, le 
génie de l’homme, et cette SAGESSE DiviNE qui a empreint 
sa main dans la création des langues. Il vaudrait donc la 
peine d'étudier d'une manière approfondie, dans chaque 
langue, ce principe admirable et si fécond. Le cadre dans 
lequel nous sommes ici forcé de nous restreindre ne nous 
permet pas de nous étendre sur ce sujet; mais ce que nous 
dirons suffira, nous le pensons, pour convaincre que ce prin- 
cipe important, outre qu’il rend l'étude des langues plus at- 
frayante, rend aussi leur acquisition plus aisée, en facilitant 
de beaucoup la mémoire d’un très-grand nombre de mots. 

$ 37. — La langue parlée ayant, chez tous les peuples, 
précédé la langue écrite, c’est surtout dans la langue parlée 
Que se retrouve ce caractère imitatif dont nous parlons; mais 
ensuite on l’a fait passer même dans la langue écrite, c’est- 
à-dire dans les signes par lesquels on a représenté les sons. 
Nous allons nous en occuper à ce double point de vue. 
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ARTICLE I 
SONS IMITATIFS DANS LA LANGUE PARLÉE 
A. Onomatopée des Consonnes 


8 38. — Cette Onomatopée est d’abord évidente pour 
exprimer, par exemple, les divers cris des animaux. Ceci 
est tellement connu, que nous croyons inutile de faire des ” 
citations. 

Elle est évidente encore pour rendre certains bruits na- 
turels, comme tintinnabulum (latin); tonnerre, tintamarre, 
cliquetis, gazouillement, etc. 

Mais l’'Onomatopée va infiniment plus loin dans les lan- 
gues que ces quelques mots dont tout le monde est frappé. 
Nous croyons donc devoir entrer ici dans quelques détails : 

1° Labiales et Dentales. — La manière dont ces ‘Arti- 
culations sont formées par les lèvres et les dents les rend 
particulièrement sensibles, sonores, fortes ou bruyantes. A 
ces lettres nous joignons le r, à cause de sa prononciation 
von moins forte et bruyante, et parce que d’ailleurs elle se 
rattache aux Dentales (Voyez $ 13, n° 3). Ainsi donc les 
Labiales et les Dentales se produiront toujours, en plus ou 
moins grand nombre, dans les mots qui emportent une idée 
de force, de son, de bruit, de coup, de destruction, ou au- 
tres idées analogues. 

Nous croyons devoir le dire encore : nous citerons ici un 
plus grand nombre d'exemples qu’à l'ordinaire, afin qu’on 
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comprenne que des coïncidences aussi multipliées, et qui se 
retrouvent chez tous les peuples, ne sont point l'effet d’un 
capricieux ou heureux hasard, mais le résultat d’un instinct, 
disons mieux, d'une loi suprème de l’humanité, et qu'el- 
les tiennent à l'essence même de la formation des langues. 

Quant aux exemples qu'on va lire, nous reconnaissons 
qu'on pourra y trouver beaucoup d’exceptions; mais, d’un 
autre côté, nous prétendons que des mots en aussi grand 
nombre ne sont pas moins formés par le principe de l’Ono- 
matopée, que les mots dont l'Onomatopée, reconnue de tout 
le monde, repose précisément sur les mêmes lettres (1). 


FRANÇAIS ANGLAIS ALLEMAND LATIN GREC HÉBREU 


Top y Or AT Dr Op nn os 
Tonnerre thunder donner tonitru 6povré rag-nam 
Tambour drum trommel  tympanum +uravoy  thoph 
Tumulte rustle auflauf tumultus G6pu6os schegnatah 
Trompette  trumpet trompete tuba cäkriy$  khatsotserah (2) 
Torrent torrent  strom torrens Xévuappos  nakhal (3) 


(1) Dans ce tableau, on ne trouvera ni l'italien, ni l'espagnol, ni le 
languedocien, parce que la plupart des mots que nous citons y existent 
avec les mêmes radicales qu'en français. 

(2) Nous rappelons que le ñ (kh) se prononce comme le ch allemand 
et le x des Grecs. 

(3) Le mot hébreu a pour base les consonnes qu'on appelle en grec 
liquides, l et n : le mot s'est donc formé plutôt d’après l'idée d'écoule- 
ment de l'eau que d’après l'idée de bruit, qui caractérise les consonnes 
de ce mot dans les autres langues. 
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FRANÇAIS 


RAT 


Fracas 
Murmure 
Pétiller 
Grincer 
Bruire 
Frémir 
Gronder 
Rugir 
Claquer 
Frapper 
Bâton 
Marteau 
Garrotter 
Meurtrir 
Étrangler 
Tuer 
Écraser 
Tourmenter 
Impétueux 
Tourbillon 


ANGLAIS 


on nd 


crash 
grumbling 
sparkle (1) 
grind 
rustle 
tremble 
growl 
roar 

clap 

strike 
staff 
knocker 
wring 
bruise 
throttle 
slaughter 
crush 

toss 
boisterous 
whirle 


PRINCIPES 


ALLEMAND LATIN 


RS 


gerassel 
brummen 
knistern 
knirschen 
brausen 
schaudern 
murren 
brüllen 
patschen 
klopfen 
stecken 
klopfer 
drückeu 
quetschen 
ersticken 
tôdten 
treten 
marten 
heftig 
wirbel 


LRO 


sonitus 
murmur 
crepito 
stridere 
strepere 
fremere 
increpo 
rugio 
complodo 
verbero 
fustis 
martulus 
arcto 
contundo 
strangulo 
macto 
obtero 
torqueo 
violentus 
vortex 


GREC 


TI 
raTayog 
puypôs 
oi 
Brixe 
Bou6éc 
pploau 
XTUTTÉG 
Bpuxäpar 
XPOTÉO) 
TÜT TU 
Baxrnpia 
Pérrpov « 
CD pa) 
CUT 
Tip 


xTelvo 
O6 
otpt6 du 
cpodpés 


otpép6os 


HEBREU 

Or 
tsiltsal 
ragan (verbe) 
ranan (2) 
kbarak 
tsavakh 
nahham 
gag-nar 
nag-nar 
riang (3) 
pathath 
MaKeL (4) 
mappets 
tsouk (passif) 
pouts 
khanak 
TaBaKh (5) 
marakh 
pathal 
gnarits 
sag-nar 


(1) Nous avons omis, devant les infinitifs anglais, la particule fo, par 
laquelle on indique ce mode. 

(2) Proprement, rendre un son vif, comme celui du pétillement (Gé- 
SENIUS, WINER ). 

(3) Proprement, rendre un son sensible et aigu, tel que celui du cla- 
quement (GÉSENIUS, WINER). 

(4) Radicales de BaCuLus, le M et le B étant des labiales. 

(5) Radicales de MaCTo, avec permutation des labiales B et M, et 
transposition du T. 
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Ajoutons, eù français : frayeur, effroi, terreur, guerre, 
battre, détruire, traîner, vacarme, crépitation, etc. 

Nous pourrions multiplier indéfiniment ces exemples. 
Le lecteur reconnaîtra aisément dans ces mots les con- 
sonnes qui en font le fondement et la force, en vue de l’i- 
dée qu'ils expriment. 

2° Le r, outre le sens général de bruit qu’il emporte, 
réveille, en quelque sorte, l'idée d’une étoffe qu'on déchire, 
et dont ke bruit est comme une succession très-serrée d’in- 
nombrables r : aussi, à cette consonne, il s’est attaché un 
sens spécial de division, de séparation, et on le voit re- 
paraître dans presque tous les mots qui Rens une 
idée de séparation de parties. 

Exemples. — Français: craquer, séparer, rompre, bri- 
ser, trancher, fracture, déchirer, lacérer, crevasser, crouler, 
creuser, arracher, extirper, racler, ronger, rogner, frotter, 
échancrer, égratigner, écorcher, ronce, ravir, dérober, etc. 

Anglais : to crack, break, rend, tear, crévice, draw; 
scratch, briar (ronce), rob, deprive, etc. 

Allemand : klappern, krachen, brechen, zerreissen, gra- 
ben, ritzen, kratzen, brombeerstrauch (ronce), wegraffen, 
rauben, etc. 

Latin : outre plusieurs mots conformes au français, 
comme separo, rumpo, On trouve : extraho, crepo, stri- 
deo, excorio, vepres et rubus (ronce), rapio, furor (dé- 
rober), etc. 
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Grec : au, yuwpw, prnyvüw el ffocw, otapioow, 
Japhoow, éxdéow, domdlw, etc. 

Hébreu : parasch, batsar, schabar, karang, gadzar, rag- 
nang, karats, kharasch, parak, garar, kharoul (ronce), etc. 

3° Sibilantes, dont le S est la base. Nous croyons que 
l’objet naturel qui a servi de type à cette articulation, c'est 
le Serpent. Elle renferme une double idée empruntée à cet 
animal : l’une tirée du cri ou du sifflement; l’autre, de la 
figure qu'il présente dans ses sinuosités ou ses replis. 

a) Cette consonne emporte d’abord une idée de bruit, 
de force, de violence. Cette idée se tire soit du sifflement 
ou son fort qui le caractérise, soit parce que, d’après les 
organes qui la forment, elle se rattache aux Dentales (8 13, 
n° 4), qui reuferment essentiellement la même idée. 

Il est à remarquer qu’à ce premier point de vue, dans 
toutes les langues, le mot qui exprime ce reptüle porte une 
sibilante : français, serpent; anglais, serpent (prononcez 
serpént'); allemand, schlange; latin, serpens; grec, do; 
hébreu, nakhasch. 

Autres mots renfermant l'idée de bruit, de force, de 
violence, etc. : son, sonnette; rudesse, secousse, saccade, 
trémoussement, secours, gémissement, soupir (grec, GTevay- 
uéc), sanglot. — Verbes : siffler, souffler, tousser, pousser, 
presser, chasser, rosser, brosser, et beaucoup d’autres ter- 
_minés en sser. | 


En latin, outre plusieurs mots précédents, dérivés de 
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cette langue, susurrus, murmure; — grec, dévoué , 
id.; remarquez encore le r, qui fortifie l’idée de bruit. 

b) Seconde idée (tirée des replis et sinuosités du ser- 
pent). D'abord, au physique : idée de pli, contour, cour- 
bure. Exemples : serpenter, sinuosité, sein, spirale, serpette, 
vis, souplesse, etc. 

Ensuite, par une conséquence naturelle, au moral : idée 
de finesse, de ruse, de ce qui est subtil, dès-lors difficile, 
profond ou mystérieux. Exemples : rusé, subtil; beaucoup 
de noms en esse : finesse, adresse, caresse; sophisme, sa- 
voir, science, secret, mystère, solitude, désert, silence (dans 
ce dernier mot, idée de mystère); sombre, soir, obscur; 
prépositions sous ou dessous, sans (cette dernière indiquant 
privation, absence, par conséquent idée d’inconnu, de ca- 
ché); espoir (idée d’un avenir caché, incertain); sonder, etc. 

Outre le latin, dont la plupart des mots précédents sont 
tirés : grec, ox, ombre; éontoa, soir; oxnvh, lente; otéyu, 
couvrir ; cola, sagesse ; yvüow, connaissance ; lon, savoir ; 
mot, foi; Anis, espérance; etc. 

4 Palatales : Les consonnes 9, c, k, ch (x des Grecs), 
qu'on appelle aussi Gutturales, sont produites en effet par 
un son qui part du gosier et va frapper le palais, la bou- 
che restant sensiblemeut ouverte. Dès-lors, la forme même 
de ces deux organes, qui présentent un vide et une cavi- 
té, a fait entrer ces articulations dans les mots qui impli- 
quent une idée de cavité, d'absorption, d’enveloppe, de 
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courbure, par conséquent, de crochet, de quelque chose 
qui saisit, déchire, etc. (1) | 

Exemples : gosier (anglais, gullet; — allemand, kehle; 
— latin, guitur; — grec, AdpuyË); gorge, gargarisme, san- 
glot (grec, Auyués), gueule, glouton, engloutir, gouffre, 
grotte, globe, gratter, graver, égratigner, étrangler (grec, 
nvéyw), grapin, griffe, ongle, gravir, grimper, gruger, gri- 
gnoler, etc. 

Cave, coupe, cratère, creux, caverne, crevasse, canal, 
coque, couvrir (grec, x&Aurtw), coupole, couver, courbe, 
couronne, cercle (grec, xéxAoc), ciel (xoïhov, la cavité par 
excellence), croc, crampon, boucle, crible, etc. 

Hébreu : cos, coupe; carah et kour, creuser; caça et 
caphar, couvrir; cour, être rond; carang, s'incliner; caph, 
creux de la main, caphaph, courber; khakak, tailler, gra- 
ver; kharasch, idem, et labourer; katsar, katsats et karang, 
couper, retrancher, arracher, etc. 


B. Onomatopée des Voyelles 


8 39. — Il existe pour les voyelles une Onomatopée 
non moins sensible que celle des consonnes. — Les trois 


(1) Nous croyons devoir borner désormais nos exemples à la langue 
française, et n'en emprunter que rarement aux autres langues. Cependant 
nous aurions pu continuer notre tableau comparatif des diverses langues : 
c'est de quoi le lecteur pourra se convaincre, s’il fait lui-même les re- 
cherches particulières. 
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premières, a,.e, i, peuvent être regardées comme les sons 
clairs; les deux autres, o, u, comme les sons obscurs, vu 
surtout que, chez la plupart des peuples, l’u se prononce 
comme notre diphthongue ou, que nous avons nous-mé- 
mes formée de la réunion de ces deux sons, à cause de leur 
intime affinité. 

1° Les trois sons clairs entrent volontiers dans les mots 
qui renferment une idée d'activité, d'action, de bruit, d’é- 
clat, de puissance, de violence, et autres analogues. Outre 
les mots que nous venons de souligner, et qui portent déjà 
ces sons, en voici d’autres : percer, pénétrer, éclairer, fra- 
Cas, tapage, ramage, ravager, arracher, etc. 

L'i, en particulier, le plus aigu et le plus perçant de tous 
ces sons, entre d’une façon remarquable dans les mots où 
il y a une idée de vie, d'action, de pénétration, de force, 
et autres semblables. Exemples : subtil, actif, sensible, cha- 
rivari, vif, incisif, vrille, aiguillon, lumière, etc. — Verbes : 
piquer, briser, scier, crier, siffler, rire, relentir, agiter, 
exciter, irriter, pétiller, scintiller, et une foule d’autres. 

Dans le verbe hébreu, nous verrons que ces trois sons 
clairs, et li plus particulièrement, sont consacrés aux for- 
mes de conjugaison qui répondent à notre voix active. 

2° Les sons obscurs, o et u, ont au contraire, en gé- 
néral, un sens passif : ils figurent dans les mots qui por- 
tent une idée de cavité, de capacité, de rondeur ou d’ab- 
Sorption, d'obscurité, d'extinction, et de destruction des 
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objets. Outre la plupart des mots que nous venons de sou- 
ligner, il y en a une foule d’autres : 

Exemples : four (hébreu, cour), voûte, dôme, couvercle, 
rond, roue, boule, bosse, circuit, coupe, cuve, urne, tube, 
trou, fosse, puits, gouffre, coffre, boîte, sépulcre, tom- 
beau (deux sons o ), mort; oubli, voile, coup, morne, sourd, 
moue; bouche (latin, os; grec, otéua), lourd, brume, brouil- 
lard, soir, sombre, noir, ombre, nuit. — Verbes : couver, 
engloutir, croupir, pourrir, souffrir, mourir, etc. 

Nous verrons qu’en hébreu ces deux sons obscurs rè- 
gnent dans les formes passives des verbes. Nous ferons aussi 
remarquer qu’en latin, tandis que le participe actif con- 
serve les sons clairs a ou e, le participe passif a toujours, 
au contraire, le son obscur u, prononcé par les Latins ou : 
liga-tus, moni-tus, dilec-tus, audi-tus, le t qui précède 
étant là comme pour faire tomber sur l'individu le coup de 
l'action indiquée par le verbe. En hébreu, c’est aussi le 
son ou. Exemple : pakoud, visité. 


ARTICLE II 


SIGNES IMITATIFS OU ONOMATOPÉE DES LETTRES 
MÊMES DANS LEUR FORME 


& 40. — L'homme, obéissant toujours à ce besoin de 
mettre en harmonie le moyen avec le but, a fait pour les 
yeux, dans la langue écrite, ce qu’il avait fait pour l'oreille 
dans la langue parlée. Non: seulement 1l à harmonisé Îles 
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sons des mots avec l’idée qu’ils devaient produire, mais il 
a cherché la même harmonie entre la figure de la lettre 
et l'idée, ou les idées appartenant aux mots où cette lettre 
devait entrer comme fondement, ou comme l'un des fon- 
dements du mot. 

Les différents peuples ont puisé ces signes à des sources 
différentes, et ce sont ordinairement des objets extérieurs 
et sensibles. Ces diverses sources mêmes expliquent toute 
cette variété de signes des divers alphabets. Mais dans cha- 
que alphabet le signe est toujours fidèle à son origine, et 
il est une imitation plus ou moins parfaite de l’objet qui 
en a fourni le type, lorsque cet objet a aussi fourni le nom 
de la lettre : ce qui n’a pas toujours lieu. 

Ce serait nous écarter de notre plan de rechercher 
avec détail ces origines diverses; mais, d’un autre côté, 
dans ce sujet si capital de l’Onomatopée, nous croyons de- 
voir donner une idée de .ces origines, quant à l'alphabet 
de nos langues européennes, que nous rapprocherons, pour 
certaines lettres, de quelques autres alphabets. 


A. Caractère imitatif dans les Signes 
qui représentent les Consonnes 


8 A. — 1° Nous avons dit que ies Labiales et les Den- 
tales servaient à former les mots qui impliquaient une idée 
de bruit, de coup, de force, et autres idées analogues. Nous 
allons voir la figure de ces lettres d'accord avec ce but, 
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P : Qu'on fasse le trait d’un bâton, dont la tête re- 
courbée forme massue pour frapper, et l’on a cette lettre: 


P P P: 

Bb : Ce n’est que la même figure renversée. 

: Encore une forme de bâton, de houlette recourbée, 
si l'on veut, pour frapper. 

d : C’est la figure du p renversé, avec la massue 
tournée à gauche. 

[ : C’est encore une sorte de bâton pour frapper. La 
majuscule L figure, si l’on veut, le bâton recourbé, la tête 
en bas, ou bien la moitié du marteau, en tournant la let- 
tre de bas en haut, Tr. 

£, majuscule, T : Nous croyons que la majuscule a 
donné la première figure de la lettre, qui, d’ailleurs, est 
la même que la minuscule dans l'alphabet grec. Or, cette 
figure a été évidemment prise d'un marteau frappant des 
deux côtés, T. Notre minuscule est la même figure, avec 
une tête qui dépasse le fer du marteau (1). 


(1) L'ancien thau hébreu avait la forme d'une +, et ce mot, qui signi- 
fie suspendre, attacher à la croix, commence en effet par la lettre T. On 
ne voit pas bien comment ce signe primitif est arrivé plus tard à la forme 
actuelle, n. Il est du reste probable que le T grec, qui a passé dans notre 
alphabet, est l'ancienne croix des Hébreux, à laquelle on aurait supprimé 
la partie supérieure. Quoi qu'il en soit, sous cette forme, comme sous la 
forme primitive des Hébreux, c’est toujours la figure d'un instrument, 
d'une sorte de marteau, avec lequel on peut frapper des deux côtés, faire 
du bruit, etc. 
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Quant à la Labiale mm et à la Dentale nr, nous ne 
savons de quel objet leur figure a été prise, à moins que 
ce ne soit d’un trident et d’un bident, comme représentant 
l'idée de coup ou de force, inhérente aux lettres de ces 
deux organes. 

2° Le r, avons-nous dit, outre l’idée générale de bruit 
qui s’y attache, renferme une idée particulière de sépara- 
tion, de déchirure. Or, sa figure représente un crochet qui 
déchire. Dans la majuscule, le crochet est en bas, R; mais 
si on la retourne, y, on a le crochet avec une sorte de 
manche ou de poignée. 

- 3° 5. Nous avons expliqué (Voyez p. 44; 3°) l’origme de 
cette consonne sous le rapport de l’idée ou du sens qu’elle 
implique. Quant au signe extérieur, il est évident qu’il a été 
fourni par le corps de l’animal, dans ses replis et ses sinuo- 
_sités. Il n’y a pas un alphabet où cette lettre ne soit ainsi 
figurée par un contour ou une “sinuosité : grec, 6, ç, ma- 
juscule, 3; — hébreu, D: c’est le © grec, tourné vers la 
gauche; autres nuances, Y, 7, #; — arabe, » ; — éthio- 
pien, UU: — syriaque, æ (forme arabe et éthiopique, 
renversée sur un trait pour base); — phénicien, AN : 
forme des plus sensibles de cette sinuosité. 

4° Gutturales-Palatales : ©, €, k, g. Fidèles aux idées 
qu’elles représentent, vide, cavité, courbure, par consé- 
quent ce qui accroche ou déchire, ces lettres répondent 
exactement, par leur forme, à ces idées fondamentales. 
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g : représente parfaitement ces diverses idées : vide, par 
les deux petits cercles; courbure, par le trait courbé qui 
les lie; ce qui saisit ou accroche, par le crochet qui do- 
mine la lettre. 

C : est le premier type, le plus pur et le plus simple, de 
cette articulation. La main à moitié ouverte, et vue en pro- 
fil, en a fourni la figure. En français, c’est la main gauche, 
formant un vrai C; en hébreu, la droite, 2; en grec, les 
deux réunis, 9C. Cette origine est si vraie, qu'en hébreu 
on a donné à la lettre le nom même de l’objet qui en a 
fourni la figure, savoir caph, qui veut dire le creux de 
la main : d’où le verbe caphaph, courber. 

Dans les autres alphabets, le g : grec, y (cavité et cro- 
chet); — hébreu, 3; — arabe, = ; — syriaque, N; — 
phénicien, 1e éthiopien, ‘ et ‘p. 

Le c: pour le grec gt l'hébreu, nous en avons déjà 
donné la figure; — arabe, =; — syriaque, 2; — phéni- 
cien, 5 — éthiopien, ‘f et ‘{1. 


B. Caractère imitatif dans les Signes 
qui représentent les Voyelles 


& A2. — À ,; 4: c’est le premier son produit par l’en- 
fant, son le plus simple, le plus facile et le plus net : aussi 
ce son s'attache-t-il, dans toutes les langues, aux mots qui 
expriment le père et la mère, comme dans papa, maman, 
premiers mots que l'enfant apprend à prononcer. — Ce son 
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s forme par la plus grande ouverture de la bouche; et ce 
mouvement de l'organe de la voix doit être, en effet, le 
premier et le plus facile pour l'enfant (1). 

En grec, en latin et dans nos langues européennes, 
l'A semble désigner, par sa figure, l’ouverture de la bouche 
et l’écartement des deux lèvres. — Nous avons dit pré- 
cédemment que dans les diverses langues le signe d’une 
lettre donnée pouvait provenir de sources diverses. C’est le 
cas en hébreu pour l’A, qui a une autre origine, et par 
conséquent une autre figure que notre À (2). 


(4) Quant aux adultes, nous avons en français, dans ces mots, au 
moins le ouvert, si voisin de l’a : père, mère. Dans d'autres langues, on 
a conservé le son a : xatip, puler, padré, father, etc. 

(2) La figure de l'A hébreu est tirée de la tête du bœuf. D’après les 
anciennes médailles judaïques et les inscriptions phéniciennes, cette let- 
tre avait dans le principe cette forme, *, qui rappelle bien la tête du 
taureau, dans les signes du Zodiaque. Plus tard, par le redressement 
d'une des lignes sinueuses qui se croisent, on a obtenu la figure actuelle: 
* = N. Selon l’ancien usage, confirmé par les découvertes de CHAMPoL- 
LION le jeune sur les hyéroglyphes phonétiques des Egyptiens, on donna 
à cette lettre le nom même de l'animal, qui, en hébreu, commence par le 
son a : Alouph et Eleph, dont l'affinité de sons a fini par faire Aleph, pour 
le nom de la lettre; en arabe, Eliph, par affinité des sons e et i. 

Quant à l'A français, emprunté à l'alphabet grec, il y en a qui veulent 
qu'il ne soit autre chose que l'Aleph hébreu renversé: y (”). Cela pour- 
rait être; mais alors, pourquoi, dans l’ancien grec, l'A n'aurait-il eu que 
cette figure À? et pourquoi ce retranchement d’une des cornes du bœuf, 


(*) laun, Grammatica Linguæ Hebraïcæ (Vienne, 1809). 
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ÆE,, e : la houche est plus fermée dans cette lettre. 
Dans la figure, la cavité générale se trouve aussi fermée 
par le trait du milieu. | 

TZ, & : son le plus sensible, le plus aigu, le plus perçant 
de tous, et destiné aux mots qui réveillent une idée essentiel- 
lement active, de pénétration, etc. Aussi est-il exprimé par 
un signe qui représente comme un stylet, un poinçon, quel- 
que chose, en un mot, qui agit activement, qui pénètre, etc. 

O, o:;: figure admirablement appropriée à l’idée, aux 
nuances d'idées qu'implique ce son : quelque chose de pas- 
sif, qui reçoit, qui absorbe, engloutit, dérobe, couvre, etc. 

U, u : son, comme nous l'avons dit, ayant un rapport 
intime avec l'O, pour l’idée qui s’y rattache, et dont la figure 
aussi se rapproche beaucoup de celle de l’O; car en ouvrant 
celle-ci par le haut, on a l’U, c'est-à-dire encore un signe 
de cavité, de ce qui est passif, qui reçoit, absorbe, etc. 


CHAPITRE II 


LES MOTS RÉUNIS DANS LA PROPOSITION, D'APRÈS 
LES RÈGLES DE LA SYNTAXE 


8 43.— La réunion des diverses parties du discours 
pour la communication de la pensée : voilà le but final du 
langage, soit parlé, soit écrit. 


trait si nécessaire ? — L'origine que nous lui supposons n'est donc pas 
impossible, même avec l'ancienne figure de l'A grec. 
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Une proposition construite d’après toutes les règles du 
langage, une proposition complète, est celle qui se com- 
pose de tous les mots nécessaires pour la pleine expression 
de la pensée, et dans laquelle sont fidèlement observées les 
diverses règles d'accord : genre, nombre, etc. Exemples : 
Le soleil est un astre éclatant. — J'ai lu divers ouvrages 
aussi remarquables par le fond que par le style, etc. — 
Or, comme les lois de la pensée sont les mêmes chez tous 
les peuples, qu’ils ont tous les mêmes parties du discours, 
on retrouve dans toutes les langues des propositions régu- 
lères et complètes. Le cadre où nous nous sommes ici 
renfermés nous dispense de rien dire de plus à cet égard. 

Mais il arrive souvent, ou que la proposition est incom- 
plète dans les mots, ou qu'elle offre quelque irrégularité 
dans le sens : c’est de ces propositions que nous devons 
dire quelque chose. — Ces anomalies sont désignées par 
diverses figures de grammaire, dont nous allons indiquer 
les principales. | 

ELLIPSE | 

8 44. — La concision plaît beaucoup à l'esprit : on 
aime d’avoir quelque chose à deviner. D’autres fois cette 
grande concision est l'effet de quelque vive affection de 
l'âme; elle prête au discours plus de vivacité et d'éner- 
gie. — Dans ce cas, la phrase manque de quelqu'un des 
mots qui, d’après les règles grammaticales, lui seraicnt in- 
dispensables. C’est ce qu’on appelle Ellipse (EAkeuus, dé- 
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IDIOTISMES 


& 48. — A côté de ces formes de langage, qui, parce 
qu’elles tiennent au fond même de la pensée, se retrouvent 
dans toutes les langues, 1l y a des formes particulières à 
chaque peuple : c’est ce qu’on appelle les Idiotismes. 

Il y en a de deux espèces : les uns tiennent à un as- 
semblage particulier de mots, dont on ne peut souvent se 
rendre compte au point de vue grammatical, comme : ll 
y a; il faut que je...; à moins que de; etc. 

Les autres, réguliers quant à la construction gramma- 
ticale, présentent l’idée sous une forme et avec des expres- 
sions qu'on ne trouve pas dans les autres langues. Ainsi, 
en français : Avoir le front de…., pour dire : Avoir la har- 
diesse de... Donner contre un écueil, pour dire : Heurter 
contre... Quelquefois ces idiotismes présentent, au premier 
coup-d’œil, une idée singulière, comme en hébreu : Fils 
de cent ans, pour dire : Agé de cent ans; — Dans l'os 
du jour, pour Le jour même; etc. 

Les langues orientales étant beaucoup plus fécondes et 
plus hardies en idiotismes que nos langues occidentales, 
et ces locutions constituant d’une façon particulière le génie 
d’une langue, nous avons cru devoir faire connaître les princi- 
paux idiotisnes de l’hébreu, pour mieux faciliter l'intelligence 
du texte sacré, et nous les avons rangés par ordre alphabéti- 
que, daus un chapitre séparé qui termine cette Grammaire. 
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GRAMMAIRE 


HÉBRAÏQUE 


pe 


PREMIÈRE PARTIE 


SIGNES ÉLÉMENTAIRES DONT LES MOTS SE COMPOSENT 
OU QUI S'Y RATTACHENT ACCESSOIREMENT 





CHAPITRE I 
DE L'ALPHABET 


& 49. — L’alphabet hébreu se compose de vingt-deux 
lettres. Elles peuvent être toutes considérées comme des 
consonnes, parce que même celles qui sont voyelles se 
prononcent avec une certaine aspiration ou comme con- 
sonnes, bien que dans d’autres cas elles ne se prononcent 
pas. L'écriture hébraïque se lit de droite à gauche. 
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Aleph 
Beth 
Guimel 
Daleth 


EN FRANÇAIS 


aspiralion 

b 

& 

d 

h, aspirée 

v 

dz, let, double 
eh, gut. y grec 


g&n, let. double 
P 
és, let. double 
e, plus dur (k) 
r 


ch, comme dans CHINE 


ét, dur (th) 


VALEUR 


NUMÉRIQUE 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 





© © «I © CO à 09 
Sécesesss 


100 
200 
300 
400 
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S 50. — Les lettres suivantes tendant à se confondre, 
surtout quand les caractères sont usés, on doit donc ap- 
prendre à les bien distinguer : 


-2 | 
Beth et Caph \-? 
J—3 . Vau et Dzaïn 
Guimel et Noun U-0-0 
J-" Tet, Samech et Mem final 
Daleth et Resch y -Y 
-nm-n Gnaïn et Tsade 


Hé, Cheth et Thau 


$& 51. — Prononciation de certaines Lettres : Nous 
nous écarterons un peu de l’usage reçu pour la prononcia- 
lion de quelques lettres que nous allons indiquer. Nous avons 
cru que pour une langue aussi étrangère à la nôtre que l’hé- 
breu, il était convenable d'éviter, autant que possible, la con- 
fusion des mots résultant de celles des lettres. — Nous nous 
conformons du reste à une ancienne école, qui, pour ce 
motif sans doute, prononçait comme nous allons le dire, 

"M, Cheth, a le son guttural, comme ch, en allemand, 
dans les mots nach, buch, etc. — De cette manière, 1l se 
distinguera du 3, Caph, et du >, Koph (1). 

3, ordinairement prononcé Caph. — Nous le pronon- 


(1) Pour éviter aux Français toute équivoque de prononciation, 
nous traduirons le n par kh. 
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cerons, comme celte ancienne école, Kiaph, en mouillant 
le #, pour le distinguer du 5 et du M. Alors on ne pourra 
plus confondre, à l'oreille, des mots comme les suivants : 
on (khalal), transpercer; 99 (kalal), être vil; 5h 
(kialal), achever. 

? (l'iota grec), se prononce 1; Mais nous aimons mieux 
lui donner le son de l’i consonne, ou j, comme dans je, 
j'ai. — Dès-lors il ne se confondra pas avec les syllabes n 
et "1, qui se prononcent également 1, surtout pour les Fran- 
çals (1). — Cependant à la fin des mots, quand le ? est 
mobile, l’euphonie nous le fera prononcer 1. Exemple : "3 
(goë et non goje), nation; 11 (khaï, et non khaje), vivant. 

y : Sa prononciation ordinaire est haïn, avec h aspirée. 
— Nous le prononçons gnaïn, comme dans gnome, gnosti- 
que; et ainsi il se distingue du N et du 7, qui auraient 
absolument le même son. D'ailleurs, les Juifs espagnols lui 
donnent ce son gn. 

© : Nous indiquons ici cette lettre, non à cause d’une 
prononciation nouvelle, mais pour faire remarquer que le 


(1) Au reste, dans l'ancienne orthographe française, on donnait à l'i 
ce son de l'i consonne ou du 7, et l'on écrivait : tamatis, tadis, boniour, 
etc. Aujourd'hui les Allemands écrivent et prononcent avec le son +, par 
exemple, le mot latin ieiuniuwm, que nous écrivons et prononçons jeju- 
nium, jeûne. 
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vrai son est schin, comme dans Chi-ne, et qu'ensuite on a 
prononcé sin, comme dans Sion. Dès-lors, pour distinguer 
ces sons, on a mis sur cette lettre un point qu'on appelle 
diacritique. Pour le son fondamental (ch), ce point est sur 
la première branche à droite; et pour le son altéré (s), il 


est sur la dernière branche à gauche. 

Au reste, ce changement de prononciation est dans toutes les langues 
et selon les instincts populaires. En français, combien de gens du peuple 
qui changent le son ch en s : charité, sarité; chiffre, siffre : d’où en ita- 
lien, cifra; en hébreu, 20, équivalent pour la prononciation à v2®,. En 
hébreu encore, n92% (Juc., xn, 6), prononcé par les Ephraïmites, n°52t, 
comme s'il était égrit n°20, puisque le D (Samek) est la vraie figure 
du son S. 

& 52. — Les Hébreux ne coupent jamais les mots à 
la fin des lignes. Les vides qui peuvent en résulter se rem- 
plissent au moyen de quelques lettres finales dont on al- 
longe la figure, et qu'on nomme, à cause de cela, dilata- 
bles. Il y en a cinq dans ce cas, savoir: RQ, m1, L,, 


D, M. 
CHAPITRE II 
DES POINTS-VOYELLES 


8 53. — Nous avons dit (S 26) que chez les Hébreux 
toutes les nuances de Voyelles ou de Sons étaient loin d'é- 
tre représentées par des signes de leur alphabet, et qu’une 
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habitude traditionnelle leur faisait suppléer ces Sons là où 
ils manquaient. Mais après la ruine de Jérusalem, cette tra- 
dition orale s’altérant à la longue, par suite de la disper- 
sion du peuple, la vraie lecture, et par conséquent le vrai 
sens du texte, se seraient également altérés. Alors, pour fixer 
à Jamais le texte sacré, les massorètes imaginèrent un sys- 
tème fort ingénieux de Voyelles, au moyen de petits points, 
qu'on a appelés, à cause de cela, Points-Voyelles. Ces signes 
se placent au-dessus, au-dedans, mais surtout au-dessous 
des lettres; et comme il fallait nécessairement les rattacher 


au petit nombre de signes alphabétiques qui représentaient 
ces sons, voici comment on l’a fait : 


TABLEAU DES POINTS-VOYELLES 











Signes Fi Pornts-Voyelles ou Voyelles-Massorétiques 

et Sons 
qui s'y rattachent 

Longues Brèves 

A, N, Aleph. —- Kamets, valant À — Patak, valant. . . . À 
E } — Tséré.. : . . E —- Ségol. . . . . . . E 

Ÿ, Jod... | 
I Ÿ—— Kirek gadol, 1 —— Kirek katon.. , . . I 
O + \ Æholem. . .. 0 — Kamets-Khatouph (1) O 

au. À 

U 1 Schourek, U (ou) —— Kibbuts.. . . .. U 


(1) Nous indiquerons par ce signe (=) le Kamets-Hhatouph, quoi- 
que dans le texte il n'ait que la-figure du —. 


PREMIÈRE PARTIE — SIGNES ÉLÉMENTAIRES 65 


Ainsi donc au N se rattache le son a; au ?, les sons e 
et à (Voyez S 15, 2° groupe); et au 1, les sons o et u : ou 
n'étant que l’u des Italiens, des Allemands, etc. (Voyez $ 
18, 3° groupe, n° 2). 

Au reste, plusieurs grammairiens distingués (1) s’accor- 
dent à regarder les trois sons a, i, u, comme des sons fon- 
damentaux, et les premiers dont on ait mis les signes dans 
l'alphabet. Ceci expliquerait pourquoi on ne trouve que ces 
trois-là dans l'alphabet hébreu. L'e et l’o ne seraient que 
des sons intermédiaires, formés par la combinaison des au- 
tres, deux à deux, savoir : l’e, par la réunion de l’a et de 
l'i; et lo, par celle de l’a et de l’u. En effet, en grec, en 
latin, en français, etc., ai —é, aider; et au — 0, auteur. 


REMARQUES 


9 84. — a) Les Massorètes ont donné à l'o bref la figure du Kamets, 
ou à long. Cela vient de ce que les Hébreux, comme d'autres peuples 
(Voyez $ 15, 1°" groupe, n° 2), prononcent l'é long comme un 6 circon- 
flexe : ils ont donc bien pu exprimer l'o bref par le même signe que l'a 
long, en l'accompagnant d'un mot qui indiquât la brièveté de lo: nn 
(Khatouph}, c'est-à-dire vivement enlevé. Kamels-Khatouph signifie donc 
Kamets (son o), rapidement enlevé. Hors des mots, nous l'indiquerons, 
avons-nous dit, par ce signe —, et nous donnerons plus tard des 
règles pour distinguer le Kamets du Kamets-Khatouph. 

9 85. — D) Le Vau-Kholem (1) n'est pas toujours une voyelle; 


(1) GÉsSÉNIUS, BECKER, Ewan. 
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quelquefois il est mobile, c'est-à-dire consonne. Cela a lieu dans les cas 
suivants : 4° Il est de règle qu'en hébreu toute lettre qui a sous elle un 
point-voyelle est toujours mobile : le l'est donc aussi dans ce cas. 
Exemple : 35 (lo-vèh), adhérant, participe présent; 2 quand la lettre 
précédente a sa voyelle, et qu'il n'y en a point sous le *, puisque alors le 
point qui est sur le doit nécessairement lui servir de voyelle : et c'est le 
Kholem. Exemples : Y\y (gna-von), iniquité; nixD (mifs-voth), préceptes, 
pluriel de 71Y2. 

Puisque le + muni d'une voyelle est toujours mobile, ou consonne, il 
en résulte que dans ce cas, s’il porte un point au-dedans de lui, ce n'est 
plus la voyelle Schourek (), mais ce qu'on appelle un Daguesch fort 
( Voyez ÿ 61), qui fait redoubler la lettre qu'il affecte : le est alors une 
consonne redoublée. Exemple : 312 (niv-va-gned), nous serons réunis. 


S 86.— Observations sur le ® : 1° Comme le point 
Kholem se place au-dessus des lettres, il peut arriver qu’il 
se confonde avec le point diacritique du t, et alors il rem- 
plit cette double fonction. Exemples : "MŸD (Mo-schéh ), 
Moyse tr (ja-kha-bosch), il liera; Ni (so-néh), ce- 
lui qui hait. | 

2% Quand cette lettre, placée au commencement ou 
dans l’intérieur du mot, porte deux points, le premier sera 
nécessairement le point diacritique; le second, la voyelle : et 
on lira scho. Exemples : it (scho-mér), gardant; poy 
(gna-schok), opprimer. 

Si cette lettre avec les deux points est à la fin du mot, 
ou si dans l’intérieur du mot elle porte une voyelle au- 
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dessous d'elle, alors on devra lire oss: car dans ces deux 
cas, le premier point sert de Kholem à la lettre qui pré- 
cède, et le second est par conséquent diacritique. Exem- 
ples : WDY (jir-poss), il foulera aux pieds: YY (gno- 
séh), celui qui fait. | 


CHAPITRE III 
DU SCHEVA 


$ 57.— Le Scheva (:), du mot NY, vain, vide, n’est 
au fond qu'un point-voyelle négatif, puisqu'il indique l'ab- 
sence de toute voyelle sous la lettre qui le porte. Ce signe 
répond à notre e muet (1). 

On distingue deux espèces de Scheva : le Scheva simple 
et le Scheva composé. 


ARTICLE I 


DU SCHEVA SIMPLE 


8 58. — C'est le Scheva proprement dit; il indique, 
disons-nous, que la consonne, laissée à elle-même, ne 
s'appuie sur aucune voyelle. Or, comme une consonne se 


(1) Dans notre alphabet, nous donnons une même prononciation aux 
consonnes, qu'elles soient seules ou suivies d'un e muet : Z, m, n, r, etc., 
se prononcent Le, me, ne, re. Quand elles sont finales, nous prononçons 
puéril, comme puérile; et autrefois, on écrivait puérile au masculin. 
(BoiLeau, Dissertation sur La Joconde.) 
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fait sentir plus fortement au commencement d’une syllabe, et 
plus faiblement à la fin, il en résulte que dans le premier 
cas le Scheva est appelé mobile; et dans le second, quies- 
cent. Exemples : MD (de-mouth), ressemblance, Sche- 
va mobile; 370 (mid-bar), désert, Scheva quiescent. Eu 
français, on apercevia nécessairement la même différence 
entre le mot de-main, où le d commence la syllabe, et 
le mot Gala-ad, où il la finit. Le premier d répond au 
Scheva mobile; le second, au Scheva quiescent.— Le Scheva 
mobile est donc toujours sous la lettre qui commence une 
syllabe; et le Scheva quiescent, sous la consonne qui ter- 
mine une syllabe fermée. La question ne concerne donc 
que la prononciation plus ou moins forte de la consonne. 


REMARQUES. — 1° Quand le Scheva est sous une lettre qui se répète 
immédiatement, quoique la première des deux finisse la syllabe précé- 
dente, le Scheva y devient mobile, pour mieux faire sentir cette consonne. 
Exemple : 1553, louez; prononcez ha-lelou, et non hal-lou, comme l'exi- 
gerait la composition des syllabes. 

2° Presque tous les mots hébreux finissant par une consonne, les Mas- 
sorètes ont mieux aimé sous-entendre le Scheva quiescent que de l'expri- 
mer sous ces consonnes finales. Mais dans le cas, très-rare, où le mot finit 
par deux consonnes, celles-ci prennent le Scheva; car leur dualité même 
oblige de les faire sentir davantage. Exemples: "a (nerde), du nard, 
nTp5 (pakad-te), tu as visité : forme de la seconde personne féminine 
de tous les prétérits. 

5° Le ‘ (Kiaph) final porte toujours ainsi le Scheva, sans doute pour 
mieux le distinguer du * (Daleth}, dont il ne diffère que par le prolonge- 
ment du jambage vertical. 
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ARTICLE II 


DU SCHEVA COMPOSÉ 


8 58. — Les Hébreux cherchent tellement à adoucir 
leur langue, que quelquefois, au lieu de laisser la con- 
sonne à elle seule, ce qui produit toujours un son plus dur, 
ils aiment mieux l’appuyer sur un son réel, en réunissant 
‘au Scheva une voyelle : et l’on a alors un Scheva composé. 
D'un côté, ils ont pris ces voyelles parmi les sons les plus 
faciles, a, e, o; de l’autre, comme ils donnent au mot 
une syllabe de plus, ils n’ont pris que des sons brefs, et 
en leur attribuant seulement la valeur d’une demi-voyelle. 
Or a donc eu les trois Schevas composés suivants : 


FIGURES NOMS VALEUR BXRMPLES 
EE Khateph-Patak nee NN (a-ri), lion 
7 KagphSgl PE DMN (é-vi), insensé 
—— Khateph-Kamets où Def n (ho) maladie 


8 59. — Le Scheva composé se place : 

1° Avant tout, sous les Gutturales : nous en verrons le 
motif en traitant de ces lettres. 

2° Quelquefois sous tout autre consonne qui, outre le 
Scheva, porte un Daguesch fort, afin d'éviter ce que la pro- 
nonciation aurait alors de plus dur. Exemples : Nb, pour 


ÿ 
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ne pas lire #9 — N#9DD : trois consonnes de suite. 


En français nous avons quelque chose de tout-à-fait semblable. Quand 
une consonne se redouble (Daguesch fort), et qu’elle est suivie d'un e 
muet (Scheva), pour éviter la rencontre de trois consonnes avant d'arri- 
ver à une voyelle, on aime à appuyer la lettre redoublée sur un son po- 
sitif, en changeant cet e muet en une voyelle réelle : lé fermé. Exemples : 
relation, relatif, deviennent corrélation, corrélatif, pour n'avoir pas cor- 
r'lation, corr'latif : trois consonnes de suite. 


3° On omet quelquefois le Scheva composé, quand le 
$cheva simple est précédé d’une voyelle longue, et en 
particulier de 1, conjonction et. Exemple : -npun, et 
embrasse-moi, pour pu) (GEN., xxvI1, 26). L'euphonie 
sert encore, dans ce cas, à mieux détacher les deux mots, 
tandis que l’autre prononciation tend à les confondre, ‘en 
faisant lire ousch-Kah. 

4° Le son a étant le plus aisé et le plus naturel, le 
Khateph-Patak est le plus souvent employé parmi les 
Scheva composés. 

Le Khateph-Ségol aime surtout à se placer sous le K, 
sans doute à cause de la grande affinité entre les sons a 
et e ($ 16). Exemples : Lo, mange; PR, Je visiterai. 
Dans ce dernier, le Scheva manque à cause du second 
Scheva. | | 
Le Khateph-Kamets se place indistinctement sous toutes 
les consonnes, et cela a lieu : &) lorsqu'il faut changer l'o 
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long en o bref. Exemple : "BY, oiseau; pluriel, D"5Y (1); 
B) quelquefois sous une consonne qui porte à la fois le Sche- 
va simple et le Daguesch fort, mais qui supprime ee dernier. 
En effet, par cette suppression du Daguesch, la lettre qu'il 
représente se trouvant aussi supprimée, on la compense par 
le son positif Khateph-Kamets, mis à la place du Scheva 
simple. Exemples : np, pour np? = npp? (GEN., 
in, 3). 


CHAPITRE IV 
DU DAGUESCH 
8 60. — Le Daguesch (2) est un point qui se place dans 
l'intérieur des lettres. Il y en a de deux sortes : le Daguesch 
doux et le Daguesch fort. 


ARTICLE I 


DU DAGUESCH DOUX 


8 64. — Ce Daguesch a pour but de donner à certaines 
lettres un son plus fort ou plus dur que leur son ordinaire. 


(1) Remarquons ici que le Khateph-Kamets et le Kamets-Khatouph 
ont la même valeur et représentent l'o bref, l’un dans une syllabe ouverte, 
l’autre dans une syllabe fermée ( Voir la distinction de ces syllabes, ÿ T2). 
Exemples : DtWTp (ko-da-schim), les saintetés; \®Tp (kod-scho), sa sain{elé. 

(2) Ce mot est probablement dérivé du syriaque w3T, durcir, for- 
tifier. Nous verrons que l'office du Daguesch répond à ce sens. 
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On l'appelle doux, non à cause de cet effet, qui est tout con- 
traire, mais par rapport au Daguesch fort, qui fait encore 
plus que le doux, comme nous le verrons. 

8 63.— Le Daguesch doux ne se place que dans six 
lettres, savoir : 3, 1, 1, 9, 5, NN. Pour aider la mémoire, 
on en a formé le mot n23713, comme on le fait de beau- 


coup d’autres associations de lettres. 


REMARQUE. — Il faut observer que ces six lettres se classent par or- 
ganes, et de deux en deux, savoir : Labiales, 2 et 9; Palatales, 3 et 2; 
Dentales, et n. C'est ce qui explique pourquoi ces consonnes sont les 
seules qui reçoivent le Daguesch doux; les autres, par leur nature même, 
n'étant point susceptibles d’un changement de prononciation. 

S 63.— Dans ces six lettres, il y a deux groupes, ou 
quatre lettres, 1 et 3, " et MN, entre lesquelles la nuance 
est si peu sensible, qu'elle échappe aux étrangers, même 
aux Hébreux; et c'est peut-être ce qui a conduit les Juifs 
orientaux à donner un même son à ces lettres, avec ou 
sans Daguesch doux; mais les Occidentaux en tiennent comp- 
te. Beaucoup d'hébraïsants distingués de l'Allemagne font 
comme les Orientaux. Il n'y a qu’un seul groupe, 3 et », 
dont nous indiquerons la différence de son, parce qu'elle 
est très-marquée 

2, sans Daguesch doux, sonne — : "27; parole, lisez 
da-var; avec Daguesch, b : N°3, créer, prononcez ba-ré. 
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D, sans Daguesch, sonne pie où ff: “pb? (jiph-kod), 
èl visitera; avec Daguesch, p : np (padah), racheter. 


Cas où se place le DAGUESCH DOUX 


$ 64. — Un seul principe suffit pour expliquer tous 
ces cas : c'est lorsque ces consonnes, par leur position 
même, sont obligées d’avoir une tenue plus ferme et une 
prononciation plus forte. C’est ce qui arrive dans 168 cas 
suivants : 

1° Quand elles commencent la phrase : la consonne, à 
ce début, a besoin d’être plus fortement accentuée. Ce prin- 
cipe est analogue à celui qui rend le Scheva mobile au com- 
mencement d'un mot ou d’une syllabe; les lettres en ques- 
tion reçoivent donc alors le Daguesch doux. Exemples : 
172; dans le chemin; ñn nÿ?27; elle est attachée. 

2 Dans l'intérieur du mot, après une syllabe fermée, 
Alors, en effet, le concours des deux consonnes, dont la 
première est sans voyelle, donne nécessairement à ces 
deux consonnes une tenue et une prononciation plus forte. 
Exemple : NHDN, tu as recueilli. 

REMARQUES. — 2) Si la première de ces deux consonnes était en 
même temps redoublée par le Daguesch fort, alors nos lettres ne se 
trouvant plus à la suite d'une syllabe fermée, et ne commençant pas la 


suivante, il n'y aurait plus lieu au Daguesch doux. Exemple : ‘ÿY2wn, le 
seplième = 39 0n. lei c'est le © qui suit la syllabe fermée #1. 
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b) Si la syllabe fermée finissait le mot, et que nos lettres commen- 
çassent le mot suivant, la position des deux consonnes redevenant la mê- 
me que dans le n° 9, il faudrait le Daguesch. Exemple : ry5"2) (Leb 
Paregno), le cœur de Pharaon. 

8° Quand ces lettres commencent un mot, tout ce qui, 
à la fin du mot précédent, équivaut à une consonne, pro- 
duit aussi le même résultat, et fait mettre le Daguesch doux. 

a) Tel est le cas des lettres Éhévi, non quiescentes, 
c'est-à-dire consonnes. Exemple : »13-"3 (go-i be-goi). 
Mais si elles sont quiescentes ou voyelles, alors, n’y ayant 
plus concours de deux consonnes, il ne faut pas le Da- 
guesch doux. Exemple : von non 72 Tu es toujours 
ma louange (Ps. zxxr, 6). Ici, à la lecture, le ñ du dernier 
mot n'est au fond précédé que de la voyelle —, comme 
celui du second mot ne l’est que du — de 7, 

Bb) L'accent distinctif majeur sur la dernière syllabe du 
mot précédent, ou l’accent tonique sur la pénultième (mots 
Milhel), produisent le même effet que la consonne finale : 
tellement la voix s'arrête sur ces syllabes par l'effet de ces 
accents. Exemples : UNS ny, nous ferons comme. 
(accent distinctif sur ni): : 12 Dim, et tu méditeras 
là-dessus (accent tonique sur la pénultième) (1). 


(1) Quand nous voudrons indiquer la syllabe fonique, nous marque- 
rons de ce signe (1) la consonne de cette syllabe. 
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& 65.— Quelquefois, bien que la règle ne l'exige pas, 
on met le Daguesch doux au commencement des mots, par 
le seul principe d’euphonie. Exemple : v22923 NON, 
(Es., x, 9). Ici c’est peut être la répétition du Ê qui oblige 
d'appesantir le premier. 

& G6.— Quelquefois, au contraire, ce Daguesch est 
supprimé, alors que la règle l’exigerait. Cela a lieu princi- 
palement dans des formes immédiatement dérivées d’autres 
formes qui n'ont pas le Daguesch; c’est donc en quelque 
sorte par imitation d'origine. Exemples : 19777, poursuivez, 
seconde personne plurielle, dérivée de la seconde singulière 
AT); 2h52, dans un livre, pour 2h33, formé de 27, 
et précédé de la préposition 2. | 


ARTICLE II 


DU DAGUESCH FORT 


& 67. — Outre l'influence qui lui est commune avec le 
Daguesch doux sur les lettres begadkephat, le Daguesch 
fort redouble ces lettres, ainsi que toutes celles qu’il affecte. 
Il répond au trait que dans nos anciens imprimés on met- 
tait au-dessus des consonnes pour en marquer le redou- 
blement : honñeur, comander, etc. 
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8 68. — Il y a deux espèces de Daguesch fort : le ca- 
ractéristique et l'euphonique. 

8 69. — Le Daguesch caractéristique s'attache à certai- 
nes formes verbales ou nominales, pour les faire reconnal- 
tre : il y est donc essentiel. Exemples : "3, chercher 
diligemment, Pihel du verbe "223, chercher; D131, des 
jardins, pluriel de }3, dérivé de ;31, protéger. 

& 70. — Le Daguesch euphonique, ou appelé par l’eu- 
phonie, se subdivise en deux autres : l'euphonique pur et 
l'euphonique compensatif. 

{o Euphonique pur. — Lorsque deux mots tendent à 
se confondre à la lecture, ce qui arrive surtout quand le 
premier finit par une voyelle ou une lettre quiescente, alors, 
pour mieux distinguer ces deux mots à la prononciation, 
on met dans la première lettre du second mot un Daguesch 
fort, qui, par le redoublement même de la lettre, détache 
le second mot du premier. Exemples : RY191p, levez- 
vous, sortez (GEN., XIX, 4), — ND, quel est son 
nom? (Ex., nr, 13). — 1m, il te célèbrera (Ps. vi, 
6; — Voyez Prov., 1x, 13). | 

2° Euphonique compensatif. — Celui-ci est compensa- 
tif d’une consonne ou d’une voyelle. 

a) Compensatif d'une Consonne : l'euphonie exige que 
certaines lettres s’assimilent, c’est-à-dire se changent en 


PREMIÈRE PARTIE — SIGNES ÉLÉMENTAIRES 17 


la consonne suivante. Cette assimilation a Keu par le Da- 
guesch fort, qui, en redoublant la consonne, remplace ou 
compense la lettre supprimée. Exemples : "0, pour 
UN, il a fait couler; Mp?, pour ND, d prendra. 

Les lettres qui s'assimilent sont le ), le b, et dans un 
très-petit nombre de cas, le ?; mais c’est surtout le ), Il 
faut pour cela que ces lettres soient sans voyelle, c’est-à- 
dire qu’elles portent Scheva, puisque l'euphonie ne peut 
être réclamée que lorsqu'elles heurtent directement la con- 
sonne suivante. Exemples : D'0DN, pour D3NbN, ceux 
qui inclinent (Ps. cxxv, 8); MA, pour MN, il a fait 
reposer. | 

Bb) Compensatif d'une Voyelle : I1 est à remarquer que 
le passage d’une syllabe à une autre se fait souvent d'une 
manière moins commode, si la syllabe est ouverte avec une 
voyelle longue, que si elle devient fermée par le redouble- 
ment de la consonne de la syllabe suivante. Par exemple, 
w3bs est moins facile à prononcer que wibs; ce mot 
existe avec ces deux orthographes. Dans ce cas donc le 
Daguesch fort est d’abord euphonique par le redoublement 
de la consonne; il est aussi compensatif de la voyelle lon- 
gue, qui a dù faire place à une brève. Ce cas du Daguesch 
fort euphonique est très-fréquent en hébreu, où l’euphonie 


joue un si grand rôle. 
6 
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C'est ainsi qu’on trouvera D), au lieu de D0p), 
des chameaux; "IN, au lieu de VIN, magnifique ; etc. 
— C'est le même principe qui fait dire aux Latins : Jüu-piter 
et Jup-piter, et qui, en français, fait redoubler dans cer- 
tains adjectifs la consonne finale, comme : fol, folle; net, 
nette, tandis qu'on dit complè-te (syllabe ouverte), et non 


complet-te (syllabe fermée). 
Retranchement du DAGUESCH FORT 


& 71.— L’euphonte, qui fait si souvent mettre ce Da- 
guesch, le fait aussi quelquefois retrancher. 

1° Lorsque le Daguesch fort se trouve dans une lettre 
portant Scheva. Nous avons déjà vu que, pour éviter ce 
choc de deux consonnes sans voyelles, les Hébreux aimaient 
quelquefois à changer le Scheva simple en Scheva composé 
($S 59, 2°). D’autres fois ils arrivent au même but en retran- 
chant simplement le Daguesch. Exemples : "219 (mi- 
guebourah), par la puissance, pour "339 — 12310; 
MP, les verges, pour npon. | L 

Quoique ce retranchement ne soit pas une règle géné- 
rale, cependant on l’applique habituellement au ?, sans 
doute parce qu'étant une voyelle, elle est plus difficile à re- | 
doubler. Exemple : M, et il arriva, pour #71 (vaye- 
ye-hi); ceci confirme que le vrai son du ? est celui de li. 
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2° Le Daguesch fort est toujours exclu des Gutturales et 
du *; nous en verrons plus loin la raison (8 99, 1" RÈGLE). 

3° L’euphonie ne permet pas qu’une consonne tinale 
reçoive le Daguesch fort (Comparez $ 74). La seule excep- 
tion est pour le mot MN, foi (femme), par analogie du 
masculin NN; et cela, parce que dans ce pronom le 
Daguesch est compensatif du 3 assimilé : MN, MN, pour 
MN, FIN, avec Daguesch doux. | 


CHAPITRE V 
DES SYLLABES 


8 72. — Les Hébreux distinguent deux espèces de 
syllabes : les ouvertes et les fermées. Les premières sont 
terminées par une voyelle; les secondes, par une consonne. 
Ainsi, dans +0), apprendre, ” est une syllabe ouverte; 
T9, une syllabe fermée. 

& 75. — Au point de vue de la quantité, les Hébreux 
ont voulu mettre un certain équilibre entre ces deux es- 
pèces de syllabes; et, dans ce but, ils ont posé le prin- 
cipe très-simple que la syllabe ouverte aurait une voyelle 
longue ; et la syllabe fermée, une voyelle brève. 

Exceprions : 1° Mais l’accent tonique faisant peser la 
voix sur la sÿyllabe qui le porte, il en résulte qu'avec lui 
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la syllabe ouverte peut avoir une voyelle brève, celle-ci se 
trouvant bien compensée par l'accent tonique; et la syllabe 
fermée peut avoir une voyelle longue, cette dernière n'a- 
joutant rien à la force propre de l'accent. ce LE syl- 
labe ouverte, P, justice ; APE et 2ATp2, tu m'as 
visilé; — syllabe fermée, op, travail; ban, cesser; non, 
eux; nov, la (quô). 

REMARQUE. — Celte libre admission des voyelles longues et brèves, 
dans le cas dont il s’agit, donne aux syllabes fermées le grand avantage 


de faire distinguer les substantifs qui ont deux --, de la racine verbale 
ayant les deux voyelles, —, comme : 27, parole, et +27, parler. 


2 Un signe, nommé Métheg, dont nous parlerons plus 
bas (pag. 90), remplit le rôle d’un accent tonique, et arrête 
la voix sur la syllabe qu'il affecte, de telle sorte qu'une 
syllabe fermée en devient ouverte : ilen résulte que celle- 
ci peut, comme dans le cas de l'accent tonique, avoir une 
voyelle brève : \?r , changera. 

8 74. — La langue hébraïque, plus délicate que les 
autres, ne permet pas qu’une syllabe commence jamais 
par trois consonnes, comme en grec, par exemple, oxÀr- 
Ôds, cendre; en français, scribe. Une syllabe n’a jamais 
non plus trois consonnes finales ; rarement elle en a deux, 
comme dans “3, nard. Il importe de remarquer ceci, 
parce que, pour ‘éviter ce concours de consonnes, l’eupho- 


PREMIÈRE PARTIE —— SIGNES ÉLÉMENTAIRES 81 


nie fait faire dans les voyelles des changements dont nous 
parlerons plus tard (Voyez $ 109, 3°, et Verbes "o). 


CHAPITRE VI 
DU MAPPIK 


8 75. — Ce mot, dérivé du chaldéen P52, veut dire 
qui produit, qui met en dehors. C’est un point assez sem- 
blable au Daguesch, et par sa place et par son but, qui est 
de faire ressortir la prononciation de la lettre. — Il n’est 
destiné qu’au® lettres Éhévi, ou Quiescentes finales, pour 
indiquer qu'elles ne sont plus quiescentes, mais conson- 
nes, c’est-à-dire mobiles. 

Dans nos textes, on ne le trouve guère qu'avec le 1; 
mais dans les manuscrits, il affecte aussi les autres quies- 
centes : il rend donc au ff sa prononciation aspirée de 
Gutturale. On l’emploie dans les deux cas suivants : 

1° Quand le mot se termine par un à radical ou pri- 
mitif. — Alors, en effet, cette radicale doit avoir son ca- 
ractère de consonne mobile, aussi bien que les autres. 
Exemples : "13, briller; MDN, admirer (1). 


(1) Dans les verbes nb, avec n quiescent, et c'est le cas le plus ordi- 
naire, ce 1 n’est pas radical, mais il appartient à une forme dérivée (Voyez 
plus bas, Verbes no); et c’est pour cela qu'il n'est pas rendu mobile au 
moyen du Mapmk. 
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2 Quand le ” final est le pronom féminin de la 
troisième personne. — Comme il forme alors un mot, il faut 
bien qu’il frappe l'oreille, pour produire dans l'esprit l'idée 
qu’il porte en lui-même. Exemple : n°7, à elle, mot où 
il est aussi nécessaire de faire entendre le ñ, qu'en fran- 
çais le mot elle après à, le bL répondant à cette prépo- 
sition à. 


REMARQUES. — 4° Il est certaines formes de substantifs qui se con- 
fondent par l'identité des lettres ; mais le Mappik, désignant toujours dans 
ce cas le pronom sufise, les fait distinguer. Exemples: 12950, substantif 
féminin, reine; mais n200, deux mots, savoir : le substantif masculin, 
200, rot, joint au pronom £ suffixe, son roi, le roi d'elle; — ñn3n (avec le 
ñ dit local, indiquant le mouvement vers un lieu), signifie à terre; mais 
avec Mappik, ñx°n signifie sa ferre, la terre d'elle. 

2 Ce pronom suffire ne prend de Mappik que quand il est final et 
précédé de sa voyelle ; mais si le ñ précède la voyelle, alors il est de droit 
mobile sans Mappik. puisqu'il est de règle, en hébreu, que toute lettre 
est mobile quand elle porte un point-voyelle qui doit se prononcer après 
elle. Exemple : FOND m7... de ses enfants et de son mari (RUTH, 1, 5). 

Cependant il y a un cas où ce n1 final, sous la forme ñn—-, ne prend 
pas le Mappik : c'est lorsqu'il est précédé du 3 épenthétique. Alors en 
effet, le mot s’allongeant par l'insertion de celte consonne euphonique, 
qui est même redoublée par le Daguesch fort, le principe de compensation 
détruit le Mappik ou la mobilité du ñ, afin d'abréger la forme. Dans ce cas 
le ——, joint au à épenthétique, suffit pour indiquer que le n final est le pro- 
nom suflixe. Exemple : 4an nnox n23ñ0n. Tu la ramollis (la terre), 
et Tu bénis son germe (Ps. Lxv, 11). a 
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CHAPITRE VII 
DES ACCENTS 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


$& 76. — Un instinct musical et un besoin de variété 
ont porté l'homme à faire entendre diverses inflexions de 
la voix qui lui font parcourir, en parlant, une sorte de 
gamme. C’est ce qu’on appelle l'accent ou l’accentuation. 
— Non-seulement elle sert à éviter une fatigante muno- 
tonie, mais aussi à exprimer avec puissance les diverses 
affections qui remplissent l’âme; et plus l’âme est agitée, 
plus cette accentuation se montre forte et variée. 

Les éléments de cette accentuation sont, comme dans 
la musique :.le ton, ou cette espèce de note que porte la 
syllabe, et le temps qu'on met à la prononcer. 

Cette accentuation varie non-seulement d’une nation à 
l'autre, mais, dans une même nation, d’une province ou 
d'une contrée à l’autre. 

& 77. — Le plus souvent l’accent n’a qu’un caractère 
musical, sans exercer aucune influence sur le sens des 
mots. D’autres fois, outre ce ton musical, il a pour effet de 
changer ce sens. Par exemple, à Montpellier, le mot par- 
la, avec l'accent sur la dernière syllabe, veut dire parler; 
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mais avec l'accent sur la péuultième, :/ ou elle parle. C'est 
ainsi qu'en allemand, ubersètzen signifie traduire; mais 
avec l'accent sur la première syllabe, faire passer à l'au- 
tre bord (übersetzen ). En grec, Seotéxos donne un sens 
objectif à Sec, et signifie : Qui enfante Dieu, nom donné 
à la Vierge; tandis que Seétoxos donne à Sec un sens sub- 
jectif, et signifie : Engendré de Dieu, nom de Jésus-Canisr. 
En hébreu, la place de l'accent ne change jamais le sens 
du mot. 

8 78. — Au point de vue de la seule intonation, ou 
bien ces accents sont représentés par des signes, ou bien 
ils sont sous-entendus. Dans ce dernier cas, c’est l’usage 
qui fait placer la syllabe tonique. — En hébreu et en grec, 
on exprime les accents; en latin, et en général dans nos 
langues modernes, ils sont sous-entendus (1). 


(1) En français, nous avons quelques accents : l'aigu, le grave et le 
circonflexe; mais, bien que les deux derniers surtout servent aussi à 
marquer la syllabe tonique, ils ont au fond d’autres buts : 1° indiquer une 
ouverture plus ou moins grande de la bouche, comme dans les mots été, 
mère, tempéte; 2° allonger une voyelle, en compensation d'une lettre 
retranchée, comme dans pâire, même, gaûté, pour pastre, mesme, gaieté; 
3° faire distinguer certains homonymes, tels que la et là, ou et où, sur 
el sûr, etc. 

Les Latins n'ont que l'accent grave et le circonflexe : le premier pour 
faire discerner certains mots, qui, fout en gardant leur forme, se chan- 
gent néanmoins en une autre partie du discours, comme multüm, subito, 
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ARTICLE I 


LES ACCENTS CONSIDÉRÉS COMME SIGNES 
DE PONCTUATION 

& ‘79.— Sous le rapport du sens, ils servent, avons-nous 
dit, à séparer ou à lier les mots. De là deux espèces d’ac- 
cents : les Distinctifs ou Séparatifs, et les Conjonchfs ou 
Copulatifs. Les premiers ont été appelés par les grammai- 
riens Matres lectionis, Domini, Principaux, parce qu'ils 
sont la principale base de la lecture, en marquant le sens 
et les repos. Les Conjonctifs sont nommés Servi, Subal- 
ternes, parce qu'ils n’ont pas la même importance que les 
autres, puisque l’esprit peut mieux saisir, sans eux, la 
laison des mots, qu’il ne saisirait, sans les accents Distinc- 
tifs, la séparation des phrases. 

Ces accents se placent tantôt au-dessus, tantôt au-des- 
sous des lettres; un seul se met entre les mots. 


1° ACCENTS DISTINCTIFS (Domm, Principaux ) 


8 80. — Selon l'importance du repos qu'ils marquent, 
on les a classés en Distinctifs-Majeurs et Distinctifs-Mi-- 
neurs. 


hic; le second pour distinguer, dans certains noms, l'ablatif du nominatif : 
fiâ et filia; ou pour indiquer une contraction de syllabes : génitif, di- 
vüm, pour divorum; manûs, pour manuis. 
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A. Distinetifs-Majours 


8 81. — Les grammairiens ne sont pas d'accord sur 
leur nombre, quelques-uns mettant au rang des Majeurs 
des accents que d’autres tiennent pour Mineurs. Nous avons 
cru devoir nous arrêter au tableau suivant, qui comprend 
vingt Accents Séparatifs et dix Conjonctifs, en tout trente : 


1 — Sillouk (ou Soph-Pasouk, c'est-à-dire fin du verset). 


Vazeun ex Poxcrunon : point final. 33371 (Gen. xun, 2) 
2 —— Athnach Vazeur : (.) (;) (:). 1n2 (— ÿ. 15) 

3 _:_ Ségoltha (postposé) (6) p229 (Nén., 11, 8) 
& © Merca-Maphac (poétique) id. VON (Ps. xxx, 11) 
B —‘_ Zakeph-Katon | id. on (Gen., xivi, 23) 
6 = Zakeph-Gadol (5 nn (Nén., x, 1) 

7 — Tiphkha (ordin. préc. du Merca) id. . 95 (Ps. 1, 4) 

8 __ Rebia id. . TON (Ps. v 7) 


B. Distinctifs-Mineurs 


$& 82. — Puisqu'ils sont moins séparatifs que les pré- 
cédents, leur valeur ne peut dépasser celle d'une virgule, 
et nous n’en indiquerons pas d'autre dans le tableau. 


Ê 0 
9 _'_ Paschta (postp. sembl. au Kadma prép.) ND (Es., Lu, 14) 
LA | 


10 5 Thebir (d'ordin. préc. du Darga) DD (Rois, xvu, 10) 


S * 
2 Bitlet )e 
to 75 


LT re 
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11 +. Zarka (postp.; quelquef., prép.) VID; no (Ps. vxvm, 22, 19) 





19 © Schalchélet (poétique) PE (Ps. un, 5) 

13 — Yahib (préposé) | nn (Ex., xuv, 3) 
18 — Tiphkha initial (prép. et poét.) YNDTY (Ps. um, 6) 

15 _>_ Thelischa-Guedolah, ou majeur (prép.) np? (Lév., vm, %) 
16 + Karné-Phara (corne de vache) mov (Eso., vi, 9) 

17 !_ Gueresch D5D (os. x, 22) 

18 _«_ Guereschaïm (Gueresch double) 150 (Jér., xxx, 16) 
19 __ Pazer 2 (Ez., xav, 8) | 


20 1 Pezik (se place entre deux mots) DA NNN (Ps. x, 14) 


REMARQUE. — À l'exception du Sillouk, qui indique toujours la fin 
d'un verset, les autres accents peuvent ne pas marquer de repos, surtout 
dans les livres poétiques : ils sont donc alors des signes purement mu- 
sicaux. Exemple pour l’Athnach : O2 pr mn, l'Éternel sonde le 
juste (Ps. xt, 5); Zakeph-Gadol : +290 nn Vaÿ", et il passa le gué 
(GEN., xxxnr, 22). | | 


2 ACCENTS CONJONCTIFS (Servi, Subalternes) 


8 83. — Ces accents servent à lier entre eux des mots 
qui sont unis eux-mêmes par un sens étroit : ils pourraient 
donc être comparés à notre trait-d’union : Mal-être, arc- 
en-ciel, après-midi. 

21 — Mounakh y (Jo, xxx, 4) 
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992 __ Kadma (pareil au Paschta postp.) SON" 
23 — Mahpac (postposé) pe 
24 — Merca (ardin. suivi du Tihpkho) TNNY DŸ2 
28 — Merca double Ÿ 
26 = Merca-Zarca (poétique) NA 
97 = Mahpac-Zarca (poétique) pren 
28 2 Thelischa Ketannah, ou mineur Sy 


29 —— Darga (d’ordin. suivi du Thebir) 5x NN3 


30 — Yerakh "a? 


ARTICLE Il 


(Es., xxx, 3) 
(1 Sax, x, 16) 
(Jos., 1x, 12) 
(GEN., xxvn, 25) 
(Ps. Lxx, 4) 
(Ps. xx, 16) 
(Nons., xvi, 26) 
(I Rois, xvn, 18) 


(Ps. LxvI, 5) 


LES ACCENTS SIGNES DU TON 


& 84. — Tous les accents sont destinés à affecter la 
syllabe tonique. Or, l'accent tonique ne peut tomber que sur 


les deux dernières syllabes, jamais sur l’antépénultième. 


Pour distinguer les mots sous ce rapport, on a appelé 


Milrah ceux qui portent l'accent sur la dernière syllabe, 
et Milhel ceux qui l'ont sur la pénultième (1) : mt, an- 
née (mot Milrah); mu3, confiance ( Milhel). 


(1) Ce sont deux mots chaldéens : y10n, d'en-bas, parce que c'est la 
syllabe inférieure ou la dernière du mot; yon, d'en-haut, parce que Ja 


syllabe est plus haut, ou l’avant-dernière. 
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REMARQUES. — 2 88. {° Suivant le tableau ci-dessus, les accents 
supérieurs à la ligne se placent sur la première lettre de la syllabe toni- 
que; et les inférieurs, à gauche du point-voyelle, ou bien sous la lettre 
même, s'il n'y a pas de point-voyelle. — Si la syllabe tonique commence 
par une consonne portant Scheva, on met l'accent à gauche de la voyelle 
qui est sous la consonne suivante, ou immédiatement sous cette consonne 
s'il n'y a point de voyelle : vyo (Nom., xx1Ix, 38); Din (GEN., 1, Ÿ). 

8 86.— Quelques accents, faisant exception à la règle du ÿ 84, 
s'attachent, non à la syllabe tonique, mais à la première ou à la der- 
nière lettre du mot. Dans le premier cas, an les appelle préposés: dans 
le second, postposés. Nous les avons indiqués au tableau. Ainsi dans le 
mot ITA, pourquoi (1 Noms., xx, 2), l'accent Thelischa mineur est 
sur la dernière lettre, tandis que le mot est Milhel, c'est-à-dire qu'il a 
l'accent tonique sur la pénultième. Au contraire, dans le mot 27 (GEN., 
xx1, 44), l'accent préposé Thelischa majeur est sur la première lettre, 
tandis que c’est la dernière syllabe qui est la tonique. Dans ce cas, on 
apprend à distinguer la syllabe tonique par les règles qui se rapportent au 
Ton (Voyez ci-après, pag. 123). 

Ïl faut ajouter que quelquefois les Massorètes aiment à répéter ces 
sortes d’accents, en les plaçant sur la syllabe tonique, aussi bien que sur 
une autre lettre du mot : tel est le mot DD (NÉH., vit, À), où le Paschta, 
accent posiposé, est à la fois sur la dernière lettre et sur la syllabe tonique. 

Quand un accent est ainsi répété, en se rappelant quels sont les post- 
posés ou les préposés, il sera facile de distinguer lequel des deux indique la 
syllabe tonique. Il n'y a que trois accents préposés et quatre postposés, savoir : 

PRÉPOSÉS : + Yethib; + Tiphkha initial; + Thelischa majeur. 

PosTPosés : + Ségolta; = Zarca; : Paschta; 2 Thelischa mineur. 


8 87. — Lorsqu'un mot porte deux accents différents, ce qui est 
rare, c’est le dernier qui est l'accent tonique; le premier n'est qu'eupho- 
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nique. Tel est (GEN., 1, 14) le mot op, où le premier accent est le 
Mounakh, et le second, le Zakeph-Katon. 


CHAPITRE VIII 
DU MÉTHEG 


8 88. — Outre la syllabe tonique dont chaque mot 
est affecté, les Hébreux aiment souvent, dans leur pronon- 
ciation rhythmique, à relever une autre partie du mot par 
un accent moins considérable, qu'ils appellent in», frein, 
parce qu'il retient la voix sur la syllabe qui le porte. À 
cause de son rôle euphonique, des grammairiens l’ont. ap- 
pelé, d’une manière absolue, l’ Accent euphonique (1). — Il 
a la valeur d’un demi-accent tonique, qui répondrait en 
musique à la note pointée. 

8 89.— Le Métheg a la figure du Sillouk, mais il en 
diffère par la position. Le Sillouk ne se place jamais que 
sous les deux dernières syllabes du mot qui finit un ver- 
set, tandis que le Métheg se met dans l’intérieur de la 
phrase, et au commencement ou au milieu des mots. 

S 90. — Cet accent étant, disons-nous, purement eu- 
phonique, son emploi, aussi bien que la place qu'il doit 
occuper, dépendent de circonstances particulières, qu’il se- 


(4) ScauLTENs, KoCHER, GLAIRE, SARCHI, etc, 


a — 2 
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rait difficile d'apprécier, puisque les Hébreux eux-mêmes 
n'ont pas de règles fixes et absolues, et que les manu- 
scrits et les diverses éditions présentent des différences 
dans l'application de cet accent. Aussi il n'y a pas un 
seul des cas indiqués par les grammairiens qui ne souf- 
fre des exceptions plus ou moins nombreuses. Nous nous 
bornerons donc à faire connaître les cas où on l’emploie 
le plus ordinairement. 

1° Quand la syllabe tonique commence par deux 
consonnes (la première ayant alors un Scheva), à cau- 
se de la dureté de ce concours, on aime à soutenir 
par le Métheg la voyelle de la syllabe précédente. Exem- 
ples : non, générations, tho-ledoth, et non thol-doth, 
comme on lirait sans Métheg ; Vaw 1, et ils demeurèrent:; 
5 20, fourré d'un bois; May, campaimes. 

Mais si le mot, dans le cas dont il s’agit, commence par 
un Scheva mobile, alors le rhythme peut faire remonter le 
Métheg jusqu’à ce Scheva pour le fortifier davantage ; et cela 
a surtout lieu lorsque la syllabe qui précède la tonique est 
une syllabe fermée; comme : NPA), rompons; 2707, 
à Mardochée; 07200 , chargés. 


REMARQUE. — Quand le Métheg se place sous la syllabe qui précède 
la tonique, il sert à distinguer les formes qui sans cela se confondraient, 
comme : N°, ils craindront, lisez ji-rehou, futur de NM; mais sans 
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Métheg, N°7, ils verront, lisez jir-hou, de ñiN1; V2UN, ils dormiront de 
Ju, mais sw, ils changeront, de raw. De même pour le Kamets-Kha- 
touph : NO, elle est sage, mais nnan, sagesse, BVCC 5. 

On excepte le mot D>n2, vos maisons , où le Métheg n'empêche 
pas le +5. 





90 Le Métheg peut se placer à côté d'une voyelle qui 
précède de deux ou trois places la syllabe tonique, comme : 
Dm 70, vos actions; nnye, pour le salut. Le cas 
de ce dernier mot s’expliquera d'une manière plus pré- 
cise au numéro Bb. 

go Le Scheva composé n'étant qu’une demi-voyelle, par 
conséquent une voyelle fort brève, l’euphonie rhythmique 
demande que la syllabe qui le précède soit toujours sou- 
tenue par le Métheg. Exemples : DNT; l’Amorrhéen ; 
Dm2, en songe; AN, celui qui te haît ; wAn, il 
se taira. 

& Quelquefois le Métheg se met en compensation du 
Daguesch fort supprimé. Exemples : V9, louez, pour 
16n; : n?007, au chemin, pour 19000, et lui-même pour 
noopnb. 

5° D’autres fois pour appuyer la voyelle brève de di- 
vers mots qui commencent la phrase, en particulier les 
Préfixes : " interrogatif, #7 article, b signe du datif, D 
de la préposition 72, 1 Conversif du Futur. Ces mots n€ 


PREMIÈRE PARTIE — SIGNES ÉLÉMENTAIRES 93 


se composant que d'une seule lettre, il semble qu'on ait 
voulu leur donner plus de corps et plus de force au moyen 
du Mètheg, bien qu'on ne le trouve pas toujours dans ce 
cas. Exemples : OA y Savez-vous ? DAN3 » pour 
D'iN2, par les flèches: ‘apr, pour ton salut (Con- 
férez 7e 2, ci-dessus); NON), et ils dirent:; 710ÿ0o, 
hors de ton rang (Es., xxn, 19). Dans ce dernier mot 
remarquez les deux autres Métheg, qui y sont suivant les 
numéros 1 et 3, ci-dessus. 


CHAPITRE IX 


DU MAKKEPH 


S& 91. — Ce mot, dérivé du syriaque hp, veut dire 
qui lie. Ce signe, semblable à notre trait-d’union, lie entre 
eux deux, trois, et jusqu’à quatre mots qui ont un sens inti- 
me, et par conséquent il dispense du concours de plusieurs 
accents conjonctifs. Exemples : nn” 92r, il enfante l'ini- 
quité (Ps. vu, 15); bn 55-nnt, et tout ce qui est 
en eux (Ex., xx, 11). 

8 92.— Etroitement liés par le sens, ces mots sont 
considérés comme s'ils n’en formaient qu’un seul, ainsi 
qu’on le verra plus tard des mots dits en État construit. 


Or, comme un mot ne peut avoir qu’une syllabe tonique, 
7 
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c'est nécessairement sur le dernier que tombe l'accent, et 
les autres mots liés par le Makkeph le perdent. Il en ré- 
sulte que ce signe fait éviter le concours choquant de 
deux syllabes toniques, et qu'il y a quelquefois lieu à un 
changement de voyelles dont nous parlerons plus tard. 


CHAPITRE X 
DU KAMETS-KHATOUPH 


8 93. — Nous avons vu (pag. 71, note 1) que le 
était l’o bref dans une syllabe fermée, et nous avons dit 
pour quelle raison les Massorètes lui avaient laissé la figure 
du —. Cependant cette figure tendant à les faire confon- 
dre, il importe de savoir bien les distinguer. Nous allons 
examiner ce signe dans les syllabes fermées et dans les 
syllabes ouvertes. | 

I. Dans les Syllabes fermées. — 1° Nous avons appris 
($ 73) qu'une syllabe fermée qui ne porte pas l’accent 
tonique a toujours une voyelle brève. Dans une telle syl- 
labe, le signe — ne pouvant être une voyelle longue sera 
donc nécessairement l'o bref ou le +. Exemples : MO 
(Impératif avec "1 paragogique), garde; 12P: offrande. 

Si le Méêtheg se trouve dans cette syllabe à côté du 
+, cet accent, appesantissant la voix sur la syllabe, en 
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rend la voyelle longue, comme si c'était une syllabe ou- 
verte : c’est donc alors le Kamets. Exemples : "OT, elle 
a gardé; YIpD, ils ont visité. : 

D'un autre côté, si la syllabe fermée, sans avoir le 
Mètheg, porte le ton, celui-ci ayant encore plus d'action 
que le Mètheg, fera à plus forte raison du signe — un 
vrai Kamets. Exemples : "0", pourquoi ; not, la (qui). 
Nous rappelons seulement ici l'exception de la forme D29n2 
(both-thé-kiem), vos maisons, que nous avons déjà indi- 
quée ( pag. 92, premier alinéa). 

En résumé, nous énoncerons ainsi cette première rè- 
gle : Dans toute syllabe fermée qui ne porte ni l'accent 
tonique ni le Mètheg, autre sorte d’accent tonique, le si- 
gne — est un Kamets-Khatouph. 

20 A la fin des mots, les syllabes fermées portent d’or- 
dinaire l'accent tonique, et alors le signe — y est néces- 
sairement la voyelle longue Kamets (Voyez $ 73): il ne 
peut y devenir — que si cette syllabe perd son accent. 
Or, deux causes principales le font déplacer : . 

a) Le Makkeph ($ 92, et pag. 116, e). Dans une sylla- 
be fermée et finale, qui est suivie du Makkeph, le signe — 
est +. Exemple : 27-79, souviens-toi de la parole. 
(Ps. cxix, 49). Voici donc deux mots à syllabe finale avec 


le même signe —. Dans le premier, qui a perdu l'accent 
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tonique, c’est un +, et il faut lire dz'cor; dans le second, 
qui porte l'accent, c’est un —, et il faut lire da-bar. 
Mais ici le Mètheg empêche l'effet du Makkeph, com- 
me il empêchait celui de la syllabe fermée. Exemple : 
nn, il m'a donné, qu’on doit lire : schât-li (GEN., 1, 2). 
b) Le \ conversif du futur. Dans certains verbes, ce 
fait remonter le ton de la dernière syllabe sur la pénul- 
tième, comme on le verra ci-après ($ 120, b}). Dans ce cas, 
le signe — de la dernière syllabe est donc aussi -, com- 
. me : À | Ad) , et il retourna; 5, et il circoncit. 
Résumé de cette seconde règle : Dans une syllabe fer- 
mée et finale, le signe — est un - lorsque cette syllabe 
perd son accent par l'effet du Makkeph ou du.1 conversif, 


REMARQUE. — Le premier état de ces formes portait donc un o long, 
vow, 927, av, lequel a dû s'abréger par la perte du fon. — En 
dehors de la syllabe finale, d'autres causes font changer l'o long en o 
bref; il faudra donc les étudier ( pag. 112 ef suivantes), afin qu’on sa- 
che revenir à la forme première du mot, 


IT. Dans une Syllabe ouverte. — Ici le — est —, si la 
syllabe suivante a elle-même un o bref, sous sa double 
forme de + ou de + (Khateph-Kamets). Exemples : 
T?oN (ho-hol-kiah\), Ton tabernacle; DE] ) SON œuvre; 
*DDp, devine (1 Sam., xxvim, 8). 


La raison de ceci nous paraît être que les Hébreux aiment d'assimiler 
euphoniquement les deux Sons consécutifs, comme les Grecs, par un prin- 
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cipe analogue, aiment d’assimiler les Consonnes : Aspirée avec Aspirée; 
Forte avec Forte, etc. 

9 94. — REMARQUES : a) Il y à deux mots où la règle demanderait 
à la première syllabe un +7 ( Khateph-Kamets), et où l'usage a fait pré- 
valoir exceptionnellement un —; ce sont: D‘®T>, choses sainles; D'Un, 
racines, dont le singulier est tp et wt. 

b) Dans les divers exemples ci-dessus, le Mètheg n'empêche pas le 
eigne + d'être l'o bref sous sa double forme, +5 et — : il y remplit 
donc seulement l'office d'accent euphonique, comme il le fait à la suite 
d'autres voyelles brèves (pag. 92, 3°, Mètheg devant un Scheva composé). 


CHAPITRE XI 
CLASSIFICATION DES CONSONNES 


8 95. — Nous avons traité ce sujet dans la Grammaire 
Générale, Car. u et 1v. Il faut maintenant en faire l’ap- 
plication à l’Alphabet Hébreu. 

Cet alphabet doit naturellement offrir les divisions fon- 
damentales que nous avons dit appartenir à toute langue 
($ 5), c’est-à-dire cinq classes de consonnes, comme suit : 


ORGANES VOCAUX EURE, — MENU 
4o Labiales. . . ..... 5, , 2,9 Boumaph 
2 Palatales.. ...... 3 ,3,pP Guicak 
3° Linguo-Dentales. . . . *, U, b, 3h Datléneth 
4&o Dentales-Sibilantes. . . 7, DO, Y, © Dzas-tsasch 


5° Gutturales ou Aspirees. N, 117, M, Y Ahakhang 
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Nora. — La lettre n, qui ne figure pas dans le tableau qui précède, 
se rattache par plusieurs côlés aux Gutlurales, comme nous le verrons 
en traitant de ces dernières. 

$S 96. — Les Hébreux ont formé une autre classe de 
lettres, en prenant celles qui indiquent les sons proprement 
dits, savoir : N, *, 1 (8 35), et ils y ont joint le 1, qui, 
en sa qualité de simple aspirée et sans articulation, peut 
se raltacher aux Sons. Ces quatre lettres, qu’on a réunies 
sous le nom d'Ehévi (*WN), sont les seules qui, par leur 
propre caractère, soient susceptibles de ne pas être pro- 
noncées dans certains cas : alors elles s’appelent Quiescen- 
tes. Nous en parlerons plus bas (CHap. xur1). 

& 97. — Le propre de ces divers groupes de lettres, 
c'est de faire permuter entre elles les lettres d’un même 
groupe : d’où il suit qu'un même mot peut se présenter 
sous plusieurs formes. Exemples : Gutturales : "ND, et 
nn, se fatiquer ; — Dentales : nav? et na), cellule; 
— Labiales : 090 et 0°», délivrer: — Sibilantes : V2 
Doy et 1, se réjouir. 

REMARQUE. — Le n, Gutturale, si l'on ôte son aspiration, se rattachant 


au fond aux Palatales, permute quelquefois avec celles. Exemples : 921 
et Las, lier, serrer; Van et V1, 22n et 23, couper, tailler. 


Quant aux lettres Éhévi, outre leur permutation géné- 
rale, il faut remarquer qu'il y a une affinité plus parti- 
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culière, et par conséquent une permutation plus fréquente : 
je Entre le N et le #1. — Le N est le signe alphabéti- 
que du son a, et le 3 attire essentiellement ce son : il y a 
donc un rapport particulier entre ces deux lettres. Exem- 
ples : NN et nan, se cacher; ND et D, où. 
2 Entre le Y et le ?. — Exemples : nn et "nn, être; 
NT et 27, pécheur; n et ro, passer la nuit. 


Cette affinité du et du * paraîtrait tenir plus au rapprochement des 
deux signes qu’à celui des sons, et c'est ce qui explique la multitude 
de variantes du texte sacré qui reposent sur ces deux lettres. Qu'un copiste 
lisse un trait de plume un peu plus long, et du * il fait un 4; ou qu’un 
\ s'use par le bas dans un exemplaire, il devient ». 

Cependant ces deux lettres permutent avec les autres, quoique moins 


fréquemment. Exemples : 
Tetn: 2 et nina, habiter, — à et nn: mg et AY, son can- 


que. . 
% etn: vw et WN, pauvrelé; — 4 et nn: mn et nn, vivre. 

& 98. — Outre ce principe de permutation, commun 
l tous ces groupes, il y en a deux de ceux-ci, savoir : 
les Gutturales et les Quiescentes, auxquels appartiennent 


des règles particulières, que nous devons exposer. 


100 GRAMMAIRE HÉBRAIQUE 


CHAPITRE XII 


DES GUTTURALES 


8 99.— Le son aspiré des Gutturales en fait les let- 
tres les plus dures à prononcer. Les Hébreux se sont donc 
appliqués à les dissimuler ou à les adoucir autant que pos- 
sible. C’est ce seul principe qui explique les règles qui les 
régissent, et que nous résumerons de la manière suivante : 

PREMIÈRE RÈGLE. — Les Hébreux se gardent de redou- 
bler des lettres aussi difficiles : les Gutturales excluent donc 
toujours le Daguesch fort; mais par compensation, et pour 
maintenir à la syllabe qui précède la gutturale sa quan- 
tité, on allonge sa voyelle (1). Exemples : pyn, l'œil, 
pour YA; DV, ÿ ne sera pas détruit, pour D'Y 
(JÉR., xxxI, 40). 

Ce sont surtout les lettres plus faibles, n et y. qui ont besoin d’être 
soutenues par cet allongement de la voyelle précédente: mais le à et 
le n, plus fortes et plus dures, permettent le maintien de la voyelle 


brève : c'est ce qu'on appelle Daguesch implicite. Exemples : 313. con- 
duire (Pihel de 3m); moinn, lu muraille. 


DEUXIÈME RÈGLE. — Le Scheva mobile ($ 58, p. 67) fai- 
sant encore trop ressortir les Gutturales, elles le refusent tou- 
jours, et ne supportent que le Scheva quiescent, qui laisse, en 


(1) C'est, en outre, conforme au principe prosodique, qui veut qu'une 
syllabe ouverte, et celle-ci le devient, ait une voyelle longue (8 73). 
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quelque sorte, mourir leur prononciation, comme nÿv, 
J'ai entendu: mais à la place du Scheva mobile, elles 
prennent un Scheva composé, afin de s'appuyer sur un 
son positif. Et comme le son a est entre tous le plus 
facile et le plus commode, c’est surtout le — ( Khateph- 
Patak) qu’elles aiment à prendre. Exemples : D, mar- 
che-pied; 13), ils se riront, au lieu de D, 10. 
Troisième Rèce. — Le Scheva composé donne lieu, à 
son tour, à cette nouvelle règle : de faire placer la gut- 
turale entre deux sons de même nature, ce qui en fa- 
cilite encore la prononciation; mais il y a ici deux cas: 
a) Si la voyelle qui précède le Scheva composé n'est 
pas nécessaire à la forme, ou n’est pas invariable, elle se 
change en celle qui est jointe au Scheva composé. Erem- 
ple : "M", il secourra, pour "tj"; et lui-même, pour tp. 
b) Mais si la voyelle ne peut disparaître, étant carac- 
téristique de la forme, et qu’elle soit d’ailleurs d’un son 
analogue à quelqu'un des Scheva composés, c’est elle qui 
s'impose au Scheva composé, et qui le détermine. Tels sont, 
dans les verbes, le Hiphil et le Hophal, où les voyelles des 
Préformantes du Futur sont caractéristiques de ces formes ; 
savoir : le Patak pour le Hiphil, y, il établira; et le 
Kamets-Khatouph pour le Hophal, +0)? (ho-gno-mad), 


il a été établi. 


a | 
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REMARQUE. — Cette règle, n° 3, ne souffre d'exception que lorsque 
la gutturale est précédée d'un préfixe soumis lui-même à quelque règle 
particulière. Par exemple (I Rois, 1x, 27), NI, sur le vaisseau, doit se 
lire bd-honi, parce que l'article, ici élidé, doit nécessairement avoir un 
—— d'après la règle n° 1, ci-dessus. Mais (Exop., x1, 8). ANA : 
dans une ardente colère, se lira: bo-khori, parce qu'il n’y a pas l'article. 

QUATRIÈME RÈGLE. — Quand le Scheva composé est im- 
médiatement suivi d’un Scheva, on fait subir au premier 
l’un des deux changements suivants : 

Ou bien le Scheva disparaît, d’après ce principe eupho- 
nique que deux Scheva mobiles ne peuvent jamais se suivre 


(874 et $ 109, 1°). Exemples : PDN, je visiterai, pour 


TON, qui est lui-même pour TPDN; 1Dÿ*, ils seront 


debout, pour 712}. Or, bien que l'euphonie fasse ap- 
puyer la gutturale sur la voyelle du Scheva composé, c'est 
le Scheva seul qui est de droit, et par conséquent on l'a 
fait disparaître, comme il aurait disparu s’il eût été seul. 
Ou bien c’est la voyelle qui disparaît, et le Scheva reste; 
mais pour éviter l'inconvénient des deux Scheva mobiles, 
la gutturale s’unit à la voyelle précédente en syllabe fer- 
mée, et son Scheva devenu quiescent peut rester (Voyez 
RÈGLE n° 2). Alors la forme a une syllabe de moins. Exem- 
ples : 10 , ils se réjouiront (jang-l'tsou, deux syllabes), 
au lieu de 0m (ja-gna-l'tsou, trois syllabes); 119ÿ?: 
(deux syllabes), au lieu de 119} (trois syllabes). 
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.… REMARQUE. — Cette suppression de la voyelle du Scheva composé, en 
rendant quiescent le Scheva maintenu, est si commode pour la prononcia- 
tion, qu'elle peut avoir lieu alors même que le Scheva composé n’est pas 
immédiatement suivi d'un autre Scheva. Exemples : son, 1l épargnera, au 
lieu de Shan; N°9, pour lier, au lieu de TbN9 (Ps. cxuix, 8). 

On remärquera que dans ces cas la règle n° 3, a) a lieu comme si la 
voyelle du Scheva composé était sous les yeux; car cette voyelle étant 
{toujours sous-entendue, elle doit avoir son effet. D'un autre côté, cette 
voyelle conservée sous la lettre précédente sert à indiquer quel est le 
Scheva composé qui appartient à la Gulturale. 


Cinquième RèGLe. — Les Gutturales finales veulent tou- 
jours être précédées du son a, comme le plus propre à 
en faciliter la prononciation. — Ici encore se présentent 
deux cas, selon que la voyelle qui précède est variable 
ou invariable. 

Si la voyelle peut disparaître, alors le Patak prend sa 
place. Exemples : JD, pour YO, entends; Ma, pour 
mov, il a réjoui. | | 

Si la voyelle est nécessaire pour faire reconnaître la forme 
ou si elle est invariable, alors il n'y a place pour le — 
que sous la Gutturale; mais on le prononce toujours avant 
celle-ci, et dans ce cas on l'appelle Patak furtif. Exem- 
ples : YO (schemo-ang), entendre; (le Kholem, _—, carac- 
térisant l'Infinitif construit); WP", firmament (la voyelle 
*—— invariable). 

8 400. — Le ”, à cause de la difficulté de sa pro- 
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nonciation, suit les Gutturales sous. les rapports suivants. 

1° Il refuse le Daguesch fort, et fait, par compensation, 
toujours allonger là voyelle précédente. Exemple : AM, 
il a couvert de honte, au lieu de QUIRE 

2 Il aime à être précédé du son a. Exemple : N°9", 
et il vit, pour R9A (à son tour pour AN), de AN. 

Cependant il ne prend jamais le Patak furtif, parce 
que la nature même de cette articulation se prête mieux 
à tous les sons finaux, ar, er, ir, etc., que les Gutturales 
finales, auxquelles il faut toujours ce son a. 


CHAPITRE XIII 
DES QUIESCENTES 


& 401. — Ces lettres, savoir : N, r1, 1, ?, réunies sous 
le nom d’Ehévi, ne sont pas proprement des consonnes. 
Les unes, le N, le 3 et le ?, sont avant tout les Sons al- 
phabétiques; les autres, le N et le 7, sont aussi des sons 
gutturaux ou des aspirées. Par euphonie, et pour éviter 
l'hiatus, on les supprime, c’est-à-dire qu’on les rend 
| Quiescentes dans les cas suivants : 

{4° À la fin des syllabes, ou lorsque ces lettres sont 
en syllabe fermée. Exemples : YNNYD, j'ai trouvé, quies- 
cent en NNYD; Infnitif construit, NYD, pour NyD, le 
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Scheva final étant sous-entendu (pag. 68, REMARQUE 2). 

Cette quiescence a souvent lieu avec le Scheva com- 
posé, vu que le Scheva y domine. Exemples : TN ?, quies- 
cent en on, pour dire, en disant (les deux sons brefs, 





+, Contractés en un seul long, — ); on, il mettra 
à part (Voyez Noms., x1, 26), pile en be. — Mais 
on trouve aussi la forme complète et sans quiescence : 
sonb, pour lier (Juc., xv, 10). 

2 Quand elles sont précédées d’un Scheva mobile. En 
effet, ces lettres n'étant proprement que des sons, leur 
voyelle passe, par élision, sous la lettre précédente, qui 
n’en avait pas, et alors la quiescente étant devenue finale, 
c'est-à-dire fermée, ce cas revient au précédent. Ainsi, 
NON", premier, devient MNT; VpbM, PE. En 
français nous avons un cas semblable, soit avec les voyel- 
les, soit avec l’h muette : Le avare, par élision, l’avare; le 
hiver, l'hiver; en écrivant en hébreu, on aurait, NN?, 
MN : notre e muet étant représenté par le Scheva. 

On trouve cependant dans l’intérieur des mots D'N°; , 
et non ON, ceux qui appellent, sans doute pour mieux 
faire reconnaître la forme verbale du Participe, en lui lais- 
sant son caractère complet (V. Tableau de la Déclinaison : 
Substantif-Participe ayant un _= à la première Syllabe). 

3° Ces lettres sont quelquefois quiescentes entre deux 
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voyelles, et cela arrive surtout au Y, qui se prête tout 
particulièrement à la quiescence en Ÿ (1). Ainsi, Ep 
(ka-vom), se lever, devient D}, les deux sons, ao, s'é- 
tant contractés en un seul, et le dernier qui frappe l’o- 
reille l’emportant sur l’autre, comme en grec Tméopev 
se contracte en te. 


Sappression des QUIESCENTES à l'écriture 


& 402. — Une fois supprimées à l'oreille, on a pu 
les supprimer ou les conserver à l'écriture. Ce dernier 
cas constitue l’orthographe pleine; le premier, l’orthogra- 
phe défective : celle-ci n’est donc que l’orthographe abrégée. 
Ainsi l'on écrit : 9MNY? et 9ny?, je suis sorti; YY1D? 
et 10”, ils livreront; Do et Sp, VOIX ; at et on 
Dans ce dernier mot, il faut remarquer qu'en supprimant 
le , il ne reste pour représenter le 1 que le —, puis- 


(1) Par le jeu même de nos organes, il y a un rapport si intime 
entre la prononciation du v et les sons 0, ou, u, qu'en anglais, par 
exemple, la diphthongue ou se représente par un double v (w), et que 
dans l’ancienne otthographe française les sons v et uw se représentaient 
indistinctement l’un par l'autre. Ainsi l'on écrivait : paruenu, trouuer, 
etc., vser, utile. C'est ce qui explique pourquoi, dans des Dictionnaires, 
même peu anciens, les mots commençant par un v et par un w se trou- 
vent entremêlés. — On doit aussi remarquer le grand rapport de leur 
figure. En grec aussi, l'u a la forme du v arrondi à sa base. 
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que le _-_ représentant le Ÿ ne pourrait représenter aussi 
le à. 

REMARQUES. — #) Dans les verbes, cette orthographe abrégée fait 
quelquefois supprimer une radicale : ce qui rend la forme plus difficile 
_ à reconnaître, Exemples : NAN, du voudras, pour NaNn (et lui-même 
au lieu de ann). racine nan ; ON, pour "DA, elle ajoutera, ra- 
cine mov; av. pour 13, ils dormiront, racine YU; v32ÿ, il m'a 
répondu, au lieu de v3nay, racine "y; TN, Je le célèbrerai, au l'eu 
de 7, racine 5177 (PS. xxx, 13). 

b) Le r1 final des verbes dits ñn5 se supprime toujours devant les 
suffixes, comme nous le voyons dans les deux derniers exemples ci- 
dessus. Cette suppression a aussi lieu toutes les fois que la voyelle du ñ 
passe, par élision, sous la lettre précédente portant Scheva, et le seul 
aspect extérieur du mot fait comprendre que cette suppression est pré- 
férable. Exemples : por, 1l sera visité, ferait d'abord, par élision, 
Tpon; enfin, avec la suppression préférable du ñ, l’on a +p2*; 7209, 
au roi, au lieu de 722n5, qui est lui-même pour 72Dn9. C'est d'après 
le même principe que 0290 est pour 07-10 (Es., nt, 45). 

€) Lorsque ces lettres sont elles-mêmes munies de voyelles, il est 
évident qu'elles ne sauraient être quiescentes, et qu’elles reprennent leur 
rang de consonnes, avec le son qui leur est propre: dès-lors on ne peut 
les supprimer à l’écrituré. Exemples : n° (la-vah), adhérer; spa (jiph- 
kod ), 1l visitera; TON (hhé-mèr ), parole; nn, étre; T5 (hhon), richesses. 

& 103. — Les lettres Éhévi ne sont pas toutes quies- 
centes avec tous les sons possibles; chacune d'elles a les 
siens, dont voici le tableau, en allant du simple au composé: 

Le 9 est simplement quiescent dans les deux sons cor- 


rélatifs qu’il représente dans l'alphabet, savoir : o ouvert, 
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ou Vau-Kholem (\); o fermé, ou Schourek (1) (Voyez le 
Tableau du $ 53). 

Le ? est également quiescent dans ses deux sons cor- 
rélatifs alphabétiques : e, long et bref (—, —); & long 
(re). 

Le " exclut deux sons, 2 et u, et peut être quiescent 
avec les trois autres, à, e, o : ce dernier, toujours long. 

Le N est quiescent avec tous les sons, longs et brefs. 

$ 404. — Il résulte de là que si une de ces lettres 
est précédée d’une voyelle avec laquelle elle ne puisse être 
quiescente, il faut que la voyelle ou bien la lettre subis- 
sent un changement. Il se présente les deux cas dont nous 
avons déjà parlé, savoir : la voyelle variable, ou invariable. 

a) Si la voyelle est variable, elle se change en une autre 
qui puisse aller avec la quiescente : ainsi, JD’, ajouter, 
devrait faire, au Hiphil, DY1; mais le 3 ne pouvant être 
quiescent en —, cette voyelle se change en =, et l’on 
a OV. 

b) Mais si la voyelle est invariable, alors c’est la quies- 
cente qui disparaît. Ainsi, au prétérit Kal, le son a de- 
meure, comme caractéristique de la forme; on fait donc 
disparaître le  : de sorte que le verbe D\p, il s'est levé, 
devient Dp, en contractant les deux sons a en un seul 
long, —. 
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8 105. — Lorsque, dans l’intérieur des mots, ces let- 
tres, portant Scheva, sont précédées d’un son étranger à 
leur quiescence, c’est une preuve qu’elles sont elles-mêmes 
mobiles. Exemple : HNOY , je repose. 

A la fin des mots, trois de ces lettres, savoir : ÿ7, 9, ?, 
peuvent être des Pronams suffixes. Dans ce cas formant un 
vrai mot, elles ont droit, comme toute autre, à la prononcia- 
tion, et elles ne sauraient être quiescentes. Nous l’avons déjà 
dit du ÿ7, à l’occasion du Mappik ( pag. 82, REMARQUE 9); 
voici des exemples pour les deux autres : V"YW, ses canti- 
ques, lisez schirav; "DD, mes livres : sepha-rai. 

REMARQUE. — À Ja fin des mots elles peuvent aussi être radicales, 


comme dans 1 (vav), crochet; à (go-i), nation, 1, malheur à; 
17, (deva-ï), langueur; etc. 


CHAPITRE XIV 


CHANGEMENT DES VOYELLES 
(Les Klèves doivent porter une allention toute particulière à ce Chapitre) 


8 106 — C'est ici, sans contredit, la partie la plus 
compliquée et la plus difficile, nous avons presque dit la 
plus rebutante de la langue, et c’est néanmoins la plus 
importante, puisqu'elle fait la principale base de la Con- 


Jugaison et de la Déclinaison. Au premier coup-d'æil, ce 
8 
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n'est qu’un tout confus, une sorte de dédale, où l’on ne 
peut se reconnaître. Toutefois, quand on y regarde de plus 
près, et qu’on pénètre au fond des choses, on y découvre, 
sauf de rares exceptions, un ordre, une sagesse, une sim- 
plicité admirables, qu'aucune Grammaire, à notre connais- 
sance, n’avait encore fait ressortir. Nous espérons justi- 
tifier notre assertion, en traitant les trois points suivants : 
1° Voyelles invariables et voyelles variables; — 2° causes 
du changement des voyelles ; — 3° principes qui détermi- 
nent le choix des nouvelles voyelles. 


ARTICLE I 
VOYELLES INVARIABLES ET VOYELLES VARIABLES 


$ 107. — A proprement parler, aucun Son ou Point- 
Voyelle n’est invariable de sa nature : c'est seulement par 
leur position qu’ils peuvent le devenir; nous devons donc 
avant tout nous occuper de ces cas : 

io Une voyelle est d'ordinaire fixée, ou rendue inva- 
riable, par la lettre quicscente à laquelle elle s’attache. 
Exemples : &, UN”, pauvre; e, D}, les yeux: &, 
7p2, surveillant; ©, 20, bon; «, fermé (ou), noi, 
rétribution. 


Dans tous ces cas, la syllabe privée de sa seconde consonne par la 
quiescence de celle-ci, ne peut plus s’appuyer que sur la voyelle, qui 
dès-lors doit demeurer invariable. 
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D'un autre côté, l'orthographe défective ne saurait changer le carac- 
tère invariable de la voyelle, puisque la Quiescente étant toujours sous- 
entendue, la syllabe est dans la même condition que lorsque cette lettre 
était exprimée. Ainsi, dans 7ÿ, iniquité, le _-_ est invariable comme 
dans "17; et dans nou, limite, le —— est aussi invariable que dans 
ANA. Nous rappelons que dans cette dernière forme, une fois le 1 
disparu, on ne pouvait plus exprimer le point-voyelle que par le — 
( Voyez 8 102). 


20 Le Daguesch fort, exprimé ou sous-entendu (8 99, 
T° RÈGLE), ou bien compensé devant les Gutturales, doit aussi 
fixer invariablement la voyelle dont il est précédé. Exem- 
ples : Daguesch exprimé, wp3, il a recherché; sous-en- 
tendu, D p230n, pour DŸ?30n7, ceux qui recherchent 
(participe Pihel); compensé, Dÿn, pour D", le peuple. 

3° Quand deux syllabes fermées se suivent immédiate- 
ment, il est évident que cette position fixe encore la pre- 
mière voyelle. Exemples : Su, tour; mov, table. 

& L'accent tonique, en appesantissant la voix sur la syl- 
labe qui le porte, a pour effet d’en rendre la voyelle invaria- 
ble, alors même que la forme du mot s’allonge, pourvu tou- 
tefois que l'accent continue à rester sur cette syllabe. Erem- 
ples : op, 19 p? : 902, Carmel, et avec ñ local: 
702, à Carmel (| SAM., Xv, 12). 


REMARQUE. — Les grammairiens ont appelé impures les voyelles inva- 
riables, parce qu'elles sont dans une sorte d'esclavage; et pures les vayel- 
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les variables, ou qui ont la liberté du changement : dénominations em- 
pruntées sans doute à la condition humaine, dont l'esclavage constitue 
l'état impur, et la liberté, l'état pur. 


ARTICLE II 


CAUSES DU CHANGEMENT DES VOYELLES 


8 108. — Deux causes générales déterminent ce chan- 
gement : le principe d'Euphonie et celui de Compensation, 
qui est encore une sorte d’euphonie. 

Ces principes, à leur tour, renferment des causes de 
détail, dont quatre principales se rattachent à l’Euphonie 
et deux à la Compensation : ce qui donne six causes prin- 
cipales de changement. 

$ 109. — I. Causes appartenant au principe d'Eu- 
phonie. 

1° Impossibilité qu’une syllabe commence par trois con- 
sonnes (deux Scheva $ 74) : ainsi, #27 deviendra 73". 

20 Impossibilité du concours de deux syllabes toniques. 
Ainsi, »s uSun (Ps. cxix, 133), elle dominera, de- 
viendra, au moyen du Makkeph, 3-uown (Voyez $ 92). 

3° La répugnance qu'ont les Hébreux à terminer une 
syllabe par deux consonnes : ainsi, 100 devient 770. 

&° La Pause, formée surtout par le Sillouk et l’Ath- 
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nach ($ 81). Exemples : 2}, il a passé; avec Sillouk, 
72y; — on, pied; avec Athnach, 91: — TN, dans 
ta colère, avec Rebia, TÈN2 (Ps. vu, 7). 

C’est la récitation musicale du texte qui fait faire ce changement de 
voyelles (Voyez plus de détails, pag. 117, e), et pag. 119. — I1. Règles 
particulières). 

REMARQUE. — L'Euphonie fait faire divers changements circonstantiels, 
dans le détail desquels nous ne pourrions entrer ici, mais dont on pourra 
toujours se rendre compte ; par exemple : man (en pause), ef ils se 
purifièrent (Noms., vin, 7), au lieu de "wi, le premier Kamets changé 
en Sègol, pour éviter les deux a longs de suite; 12yn, la poussière, au 
lieu de 12yn, où l'on aurait trois Kamets consécutifs. Au contraire, 
VIN, la terre, au lieu de Yu, la première forme évidemment plus 
commode à la prononciation que la seconde, etc. 


$& 110. — Causes appartenant au principe de Com- 
pensation : 

5° Le mouvement du ton, ou changement de la syllahe 
tonique. Par exemple : DÙ, il mettra, accent tonique sur 
la dernière et voyelle longue; mais avec le 1 conversif, l’ac- 
cent remontant sur la pénultième fait encore plus appe- 
santir la prononciation de sa voyelle, et par compensation 
la voyelle suivante s’abrège : D , et al mit (GEN., Iv, 

15). D'ailleurs, la syllabe fermée, privée de l'accent toni- 
que, exige une voyelle brève, en vertu au même principe 
(Voyez $ 73). 

6° L’allongement des mots. — Les Hébreux ont ce prin- 
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cipe très-rationnel, que lorsqu'un mot allonge sa forme 
d'un côté, on doit la raccourcir de l’autre, pour y main- 
tenir une sorte d'équilibre. Ce principe entraîne donc un 
changement de voyelles. | 

$ 4141 — Or, on peut distinguer, dans les mots, deux 
sortes d’allongements : l'allongement explicite ou absolu, 
l'allongement implicite ou relatif. 

io Les mots s’allongent explicitement ou absolument : 

a) Par le passage du singulier au duel ou au pluriel. 
Exemples : Y'N oreille, duel, D'UN, les deux oreilles; 
27, parole, pluriel, D"21. 

Hb) Par le passage du masculin au féminin. Exemples : 
DN, parole, féminin, MON, idem, oi, grand, noi, 
grande. | | 

©) Par l'addition des Suffixes. Exemples : pour les 
noms, Ÿ1p, sainteté; W/1p, sa sainteté; pour les ver- 
bes, pà, il a visité; 11P2; il t'a visité. 

d) Par les lettres paragogiques "1, 3, etc. Exemples : 
3, nous descendrons; "793, même sens, mais forti- 
fié par le 1; — 1, ils accourront ; (te ne même sens, 
et sans aucune modification de l’idée (Ps. zix, 5). 

e) Par les lettres épenthétiques 3, ", etc. Exemples : 
337, au lieu de ‘33, me voici; — #2}, avec mot; Y19} 
(Ps., LIX, 9). | 
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f) Par les Préfixes, les Préformantes, en un mot, par 
tout ce qui allonge la forme au commencement du mot. 
Ex. : Mp5, visiter (Infinitif absolu); 22), pour visiter 
(Infinitif construit); 125, il a visité; MDN, tu visiteras. 

2° Les mots s’allongent d’une manière implicite ou re- 
lative : 

a) Par l'État construit ou Génitif. 

Dans ce rapport, qui indique l’adjonction, l'appartenance, il y a une 
union intime entre les deux mots: ils sont tellement inséparables, que 
les deux idées qu'ils expriment se confondent, en quelque sorte, dans 
notre esprit en une seule, comme quand on dit : l'éclat du soleil, l'épuis- 
seur des ténèbres. Les Hébreux ont pu se croire le droit de voir dans 
l'expression cette espèce d'unité qu'ils voyaient dans l'idée, de consi- 
dérer les deux mots comme n'en formant qu'un seul, le second n'étant que 
l'allongement du premier, et dès-lors cet allongement a dû entraîner un 
changement de voyelles. Exemples : 12, fils; Doon”qà, fils des sages 
(Es., xx, 41); — T1, main; pi Tr, la main de Joseph. 


Bb) Par le Participe suivi de son complément. Il existe 
entre ces deux mots une union d'idées aussi intime, qu’en- 
tre le substantif et son complément au génitif. Dans ce 
nouveau cas, les Hébreux considèrent donc les deux mots 
comme s'ils n'en faisaient qu'un seul, et ils abrègent la 
forme du participe. Exemples : DD (participe présent) : 
12 On, ceux qui se’ confient en lui (Ps. 11, 12); — 2 
(na-souï, participe passé) : YU), pardonné de sa 
transgression (Ps. xxxu1, 1). (Voyez, à la syntaxe de l'État 
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construit, de nouvelles applications de cet allongement 
implicite). 

€) Par le Makkeph. Nous avons vu (8 91) que ce 
signe liait étroitement le sens des mots qu’il réunissait: 
ils sont donc toujours considérés implicitement comme 
n'en formant qu’un seul. Or, un mot ne peut avoir qu'une 
seule syllabe tonique :. cette syllabe appartient donc né- 
cessairement au dernier; et les mots qui précèdent, la 
perdant, doivent abréger leur forme. Exemples (Ps. xL, 
18): 7-30, il pensera à moi, au lieu de Sùrv, qu'il 
faudrait sans Makkeph. | 


Au reste, cet exemple est encore un cas d'euphonie où le Makkeph 
sert à faire éviter le concours de deux syllabes toniques. 


ARTICLE III 


PRINCIPES QUI DÉTERMINENT LE CHOIX 
DES NOUVELLES VOYELLES 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 
$& 112. — Avant de parler de ce choix, nous devons 
dire que dans certains cas les voyelles s’allongent, dans 
d’autres elles s’abrègent, et qu’elles poussent souvent le 
raccourcissement jusqu’à leur suppression par e moyen 
du Scheva. 
1° Les voyelles s’allongent : 
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a) Lorsqu'une syllabe, de fermée qu'elle était devient 
ouverte, et ceci tient à la quantité (8 73): ainsi, "2, 
a parole de. 127, sa parole; ®, mamelle, duel, 
D". | 

b) Devant les Gutturales, pour compenser le Daguesch 
fort, que ces lettres refusent. Exemple : Pÿr1, au lieu 
de pyn. S'il y a quelque exception, on en comprendra 
soi-même la raison, comme lorsque, par euphonie, on 
met sous l'Article un — au lieu d’un — (Voyez pag. 
113, REMARQUE). 

©) En Pause, par le son musical dont nous avons 
parlé au CHAPITRE x1v, ARTICLE 11, pag. 112. 


En arrivant à un repos, les Hébreux aiment à prolonger l'une des 
deux dernières syllabes, comme en musique, en finissant un morceau, 
0n aime à prolonger l’une des deux dernières notes. C'est l'avant-der- 
tière syllabe que les Hébreux allongent de préférence. Dès-lors, 7 à 
ls (homme), devient en Pause, 7, qui, hors de Pause, signifie à toi 
(femme). C'est aussi pour cela que certains mots Milrah deviennent, en 
Pause, Milhel, et allongent leur voyelle brève, comme : 228, moi, en 


Pause, 3N; nnx, toi, Ann; nny, maintenant, Any. 

2 Les voyelles s’abrègent, ou même se suppriment, 
butes les fois que les mots s'allongent explicitement ou 
implicitement, et autant que la forme l'exige ou peut s’y 
Prter. Exemples : allongement explicite, "27, parole ; 
MN, ma parole: pluriel, 2927. — Implicite, 3pr, 
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vieillard; État construit, (AE Ls, tout; avec Makkeph, 
opn-$s, tout le peuple. 


Nora. — En français, nous avons quelque chose de semblable 
dans l'emploi des possessifs le nôtre, le vôtre. D'après leur étymologie 
(noster, vester), ils ont un o long, le circonflexe remplaçant le s retran- 
ché. Mais cette voyelle perd cet accent, c'est-à-dire s'abrège, quand ces 
‘ pronoms sont immédiatement suivis de leurs substantifs. Exemples : No- 
tre maison esl plus petite que la vôtre; votre jardin est plus beau que le 
nôtre. Notre maison, votre jardin, une seule idée en deux mots : le pre- 
micr est donc implicitement allongé par le second, et par conséquent 
l'ô long s’est changé en o bref. 


CHOIX DES NOUVELLES VOYELLES 


$ 113. — Une fois connues les causes qui détermi- 
nent un changement de voyelles, il reste à se demander 
s'il y a des principes qui règlent le choix des nouvelles 
voyelles. Ces principes sont aussi simples que positifs; en 
voici le résumé : 

I. Règle générale. — Soit qu’on allonge ou qu’on rac- 
courcisse les voyelles, le changement se fait entre les lon- 
gues et les brèves correspondantes; et cela selon les grou- 
pes suivants, déjà connus : 

19 = el =: 29 = el — ou —:; 
30 = 1, Vet =, 7 et +. 

Nous n’aurons qu'à répéter ici la plupart des exem- 

ples précédents, dans lesquels on rencontrera quelquefois 
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le plus grand degré de raccourcissement, c’est-à-dire la 
suppression des voyelles. 

PREMIER GROUPE : 27, État construit, 927; pluriel, 
DNS. 

DEUXIÈME GROUPE : }3, État construit, 13: Vn, flé- 
che; %Yr1, ma flèche; #") (Pihel), il a possédé, devient 
ts, 

TROISIÈME GROUPE : Pn, décret; pluriel, D; "?, 
roche escarpée et instrument tranchant; pluriel, D"Y'; 
UD, sainteté; WP, sa sainteté; pluriel, D*2Tp. 

REMARQUE. — Le 1, son obscur et dissimulé, équivaut à un raccourcis- 
sement du %, son plus ouvert et plus sensible. Exemple : Infinitif absolu, 
Op, se lever ; construit, DD: troisième personne féminine, prétérit Ni- 
phal, nA\pa , Seconde masculine, np. 

IT. Règles particulières. — Toutes ces règles ont leur 
raison d’être, qu'on pourra découvrir soi-même dans le 
principe d'Euphonie, dans celui de Compensation, dans les 
affinités ou les rapports de voyelles, etc. — Voici ces rè- 
gles principales : 

1° En Pause, le — final et le —- pénultième se chan- 
gent en — 


Cela vient, d'un côté, de l'affinité des sons e et a; de l’autre, 
Parce que, à la Pause, le son devant être plus large et plus plein, le 
7 tint mieux ce but. Exemple pour la dernière syllabe : EnAN", 
il se repentira, en Pause. rian? (Ps. cxxxv, 14). — Jhann, je de- 
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viendrai intelligent; Pause, Jarann (Ps. oxix, 104). — Pour la pénul- 
tième : 521, vanité; VON. ferre; en Pause, 721, a 

2 En Pause, le Scheva composé change sa voyelle 
brève en sa longue correspondante, et le Scheva lui-même 
disparaît. Exemples : ‘N, mot; Pause, 2N; y, affic- 
tion; Pause, 93}; etc. FT 

3 Le —, parce qu'il a un son plus faible et moins 
marqué que le —-, se trouve, par cela même, un raccôur- 
cissement de ce dernier; il s'ensuit que le — et le — 
(Khateph-Sègol) s’abrègent en — et => (Khateph-Patak). 
Exemples : np}, rejeton; °np22Ÿ, mon rejeton; non, 
vérilé; SMDN, sa vérité; 1NN2YN, j'ai fait passer; avec 
Ÿ conversif, ay, el tu feras passer (LÉv., xxv, 9). 

& Le Scheva n'ayant par lui-même aucune valeur, 
diverses voyelles doivent prendre sa place selon les cir- 
constances. Voici les principaux changements qu'il subit: 

a) Quand une syllabe commence par deux Scheva, 
c'est-à-dire par trois consonnes, nous avons déjà vu que le 
premier devait par euphonie se changer en Kirek ($ 109, 
{o). Ainsi, D devient UD, les proverbes de. 
"1p2, °1p2, visite (Impératif féminin ); *p??, 2, ï 
visulera; etc. 

Bb) En Pause, quand le Scheva commence la dernière 
syllabe, ce qui suppose deux consonnes de suite, 1] change 
de la manière suivante : 
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«) En —-, dans les noms ou les autres parties du dis 
cours, sauf le verbe. Exemples : 12}, ton serviteur; en 
Pause, 1712); — 722, entre Lot; Pause, 1272. 

B) Dans les verbes, ce Scheva se change en la der- 
nière voyelle de la forme par laquelle s’ouvre un temps ou 
un mode, et en changeant la voyelle brève en longue. Or, 
le Prétérit et le Futur s'ouvrent, on le sait, par la troisième 
personne singulière masculine, et l’Impératif, par la se- 
conde singulière masculine; le Participe, par le singulier 
masculin. Voici les exemples du changement du Scheva : 

KAL. — Prétérit, voyelle a ("2ÿ) : map, elle a passé, 
devient en Pause, m2. — Voyelle e, tirée des verbes E 
ND; en Pause, DD, ils sont pleins. 

Futur. — Voyelle 0 (T2?) : "PDA; tu visiteras 
(féminin); Pause, "PEN. — Voyelle e (n 9?) : ON”, 
is diront; Pause, YYON*, — Voyelle a, noi”; Ina”; 
Pause, mou”, ils se réjouiront. 

Participe. — Voyelle e (EM), féminin, non", 
élevée; en Pause, MO" (Ps. cxvir, 16). 

PiREL. — Impératif, voyelle e ("t) : 1997, psalmo- 
diez; Pause, NOT; et ainsi de suite. | 

e) Placé immédiatement devant la syllabe tonique, le 
Scheva se change en — sous les préfixes 3, 5, b, et 
sous le 3 copulatif et le  conversif du prétérit. Exemples : 
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UNI , par feu, au lieu de UN; nn, pour donner; 
D, et Le mors. 

C'est ici, pour les voyelles, l'application du principe des Grecs, 
qu'une Aspirée doit être précédée d'une autre Aspirée, etc. En grec, on ne 
veut pas passer brusquement d'une douce à une aspirée, mais donner 
un caractère homogène aux deux consonnes qui se suivent. De même 
en hébreu, on ne veut pas passer brusquement d'un Scheva. à une 


syllabe tonique, et la voyelle longue Kamets est comme le prélude à cette 
syllabe. 


d) Si le y portant Scheva est placé devant un au- 
tre Scheva ou devant une Labiale (lettres Boumaph), 1 
se change en 9 (Schourek). 

On sait que le , étant avant tout une voyelle, se prête particulière- 


ment à la quiescence, et les Hébreux aiment à lui rendre, autant qu'ils 
le peuvent, son caractère primitif. Or le 4, Labiale, placé devant une au- 
tre labiale, produit une consonnance plus dure, qu'on évite en rendant 
le \ quiescent; ainsi, l'on dit Ep, et le lieu; Ta, et le fils; et 
non E\pet, Ya, bien plus durs, puisqu'on commence par prononcer, 
0, 2; etc. 

C'est encore pour rendre au 3 son caractère primitif 
que, lorsqu'il est suivi d’un autre Scheva, on aime mieux le 
convertir en Schourek que de le laisser mobile, et de chan- 
ger, selon la règle, le premier Scheva en Kirek ( pag. 120, 
4, a). Ainsi, D'YUN, et les impies, et non D'UN. 

Résumé de la lettre d): Le 3 copulatif se change en 
+ devant unc lettrè Boumaph et devant un autre Scheva. 
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Exception : Si le second Scheva se trouve sous une 
lettre Ehévi, c’est l’euphonie qui rend de nouveau au 3 
sa mobilité, et alors on applique la règle déjà indiquée 
du Xirek. Exemples : YiN, el soyez, et non Yn, forme 
plus dure à cause de l'hiatus : myw»"), et non MEN, et 
le salut. 

REMARQUE. — Nous avons déjà vu (9 59, 2°) que quelquefois l'eupho- 
nie faisait changer le second Scheva en Scheva composé. Exemple : 1534, 
les rameaux, pour n'avoir pas 193% = 19220 , CC. 

e) Quand les Préfixes sont suivis d’un Scheva com- 
posé, le Scheva des préfixes se change, par euphonie, en 
la voyelle du Scheva composé. Exemple : UNS » comme, 
etc. Ceci se rattache aux Gutturales ($ 59, III" RÈGLE). 


2 444. — REMARQUE. Il y a quelques autres changements de détail, 
occasionnés par la Déclinaison ou la Conjugaison; nous les ferons con- 
paître en leur lieu. 


CHAPITRE XV 
DU TON OU DE LA SYLLABE TONIQUE 


& 115. — Tout mot hébreu doit avoir une syllabe to- 
nique. Le ton, comme nous l'avons dit (8 84), ne peut 
affecter que les deux dernières syllabes. Après avoir vu dans 
le chapitre précédent l'influence que peut exercer l'accent 
tonique sar les voyelles, nous parlerons dans celui-ci de 


194 GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


son mouvement d’une syllabe à une autre, et des règles 
qui en fixent la position. 

8 116. — On peut poser en principe général, qu'en 
hébreu, l'accent tonique affecte la dernière syllabe, et que 
ce n’est qu’occasionnellement qu’il passe à la pénultième, 
les mots l'ayant toujours virtuellement sur la dernière. On 
peut donc dire que les mots hébreux sont essentiellement 
Milrah, et, seulement par occasion, Milhel. C'est par con- 
séquent sur les cas exceptionnels que nous devons porter 
notre attention, et alors nous connaîtrons, dans chaque 
mot, la syllabe qui porte le ton. 

$ 117. — L'accent passe à la pénultième : 

1° Quand la dernière voyelle du mot n’est que furtive. 
En effet, le mot, dans son état primitif, étant Milrah, 
cette voyelle étrangère, et qu'on dissimule le plus qu'on 
peut à la prononciation, ne saurait attirer cet accent to- 
nique qui, en la faisant trop ressortir, lui ferait perdre 
son caractère purement furtif. C’est donc toujours à la 
syllabe primitive que le ton demeure attaché, et ces mots 
sont encore virtuellement Milrah. Exemples : de 5, 
2ÿ, veau; de , Re nuit. De même, NN, grand 
manteau, de IN, être ample; — ou bien avec Patak 
furtif, PS, esprit, au lieu de ms, etc. 

20 Quand les mots finissent par un 1 paragogique ou 


+ 
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un ñ local, considéré comme un 1 paragogique : ainsi, 
de », 1 paragogique, n91; de D"WYD , ll paragogi- 
que, dit local, "D", vers l'Egypte. 

Ces terminaisons, étrangères au mot, ne peuvent avoir la vertu d'at- 
ürer le ton. 

Mais si le — final appartient à un mot féminin, 
alors n’étant plus une lettre étrangère, mais une partie 
constitutive du nom féminin, ce "1 attire le ton. Exem- 
ples : DD, jument, féminin de O0, cheval; n20, 
bonne, de 2%, bon. 

3° Dans les verbes, l’accent passe sur la syllabe qui pré- 
cèdé les Afformantes consonnes; c’est toujours la dernière 
sylabe du radical, et le mot est encore virtuellement Hil- 
rah. Exemples : n-10), tu as appris; "79, ja 
visité; etc. (1). 

En effet, ces Afformantes, comme nous le verrons plus tard, n'étant 
autre chose que les pronoms personnels unis au verbe, il était naturel 


que les Hébreux donnassent plus d'importance, par l’accent.tonique, à 
l'idée verbale qu'à celle du simple pronom. 


Exceptions : Il faut excepter les seules A/fformantes 
consonnes OM et JAN, vous (masculin et féminin), qui, 
faisant partie des suffixes graves, attirent toujours par 
cela même le ton (Voyez la Déclinaison avec Suffires). 


(4) Pour mieux distinguer le pronom du radical, nous avons séparé 


et ponctué à dessein comme nous venons de le faire. 
9 
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Mais quand le verbe est suivi d'Afformantes voyelles, 
comme ÿ--, 1, *—, ces afformantes ne peuvent faire syl- 
labe qu’en s’unissant à la dernière radicale du verbe, dont 
elles sont la voyelle; l’accent tonique tombe donc sur cette 
syllabe finale, en sorte qu'il appartient toujours propre- 
ment au verbe, et la forme est réellement Milrah. Exem- 
ples : 107, elle a appris; "ip, ils ont visité; yo, 
écoute (Impératif féminin). 

4° Avec certains Suffixes ajoutés au nom et au verbe, 
savoir : les Suffixes de la première et de la troisième per- 
sonne du singulier, et de la première personne du plu- 
riel, qui forment une syllabe ouverte. Exemples : aa) : 
il m'a gardé, ou avec voyelle brève, ‘0% (& 73): 
V11pD", il visitera; DV, notre cantique. 

5° Quand le mot est au Duel, et cela pour le distinguer 
du pluriel. Celui-ci, terminé en D'—, porte le ton. Mais en 
terminant le Duel en ©, les Hébreux ont, d'un côté, 
choisi la terminaison la plus rapprochée du pluriel, et de 
l'autre, ils ont pris la forme des substantifs ségolés, analo- 
gue à celle du Duel : ce qui oblige à mettre le ton sur 
la pénultième, et le distingue du pluriel. Exemple : 7, 
main; Duel, D" , comme on à 56, D'D, etc. ( Voyez 
ci-dessus, n° 1). 


& 118. — Le Ton change de place par certaines cir- 
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Conslances accidentelles. On dit qu'il descend, quand il 
va vers la fin du mot, et qu’il remonte, quand il va vers 
le commencement. 

$ 419. — Le ton descend : æ) Quand le mot s’allonge, 
soit explicitement, soit implicitement. TARDE explicite- 
ment, 10, pluriel, 0279: D, mére, *2N, ma mère; — 
implicitement, L5, tout: mais avec Makkepkh, DT 52, 
tout le peuple. Les autres cas d’allongement implicite, 
comme l'État construit, ne peuvent pas faire perdre au 
mot précédent son accent tonique. 

b) Quelquefois le 9 conversif du prétérit fait descen- 
dre le ton. Nous le ferons connaître en parlant du verbe. 

$ 420. — Cas où le ton monte : æ) Le rhythme hé- 
breu ne permet pas que deux syllabes toniques se suivent 
Immédiatement. Quand cela a lieu, l’euphonie fait reculer 
le ton sur la syllabe précédente, dans le premier mot. 
Ainsi : 10 70 deviendra pd 0, Il te couvrira (Ps. 
XGI, 4). Remarquez le —— abrégé en —, d'après le $ 73. 

Bb) Le 9 conversif du Futur fait, dans certains verbes, 
monter le ton. Exemples : n 2 (ja-schob) il relournera ; 
3, (vaj-ja-schôb), et 1l retourna; 1. il ira; 1, 
€ il alla. | 


On voit par ces exemples que la voyelle qui suit immédiatement la 
Syllabe tonique doit s'abréger, précisément à cause de cette accentuation 
Plus forte qui pèse sur la syllabe tonique (Voyez ici, en outre. ÿ 75). 


- 
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e) Nous avons déjà vu ( pag. 117, e) que dans certains 
mots la Pause faisait remonter le Ton de la dermière syk 


labe sur la pénultième. 


CHAPITRE XVI 
DU KETHIB ET DU KERI 


$S 121. — Le texte sacré offre des variantes tenant à 
diverses causes, que nous n'avons pas ici à rechercher. 
Les Massorètes, corps savant qui devait être dépositaire 
de la vraie tradition et de la vraie lecon du texte, ont ré- 
tabli ce qui, dans leurs exemplaires, leur paraissait défec- 
tueux. — Voici comment ils ont indiqué ces corrections : 

1° Ils ont conservé dans le texte, tels qu’ils les trou- 
vaient dans leurs manuscrits, les mots sujets à variantes : 
c'est ce qu'on appelle le Kethib (23, Ce qui est écrit); 
2° ils ont placé sous ce Sn les voyelles du mot qui, à 
leurs yeux, formait la vraie lecon ; et 3° comme ils ne pou- 
vaient avoir dans le texte même les consonnes de ce mot 
corrigé, ils les ont renvoyées à la marge, sous le nom de 


 Keri (9, Lisez), et en avertissant par le signe (°), placé 


sur le 5n3, qu'il y avait une correction à faire. Don- 
nons quelques applications de leur procédé : 


a) Changement d'une Lettre en une autre. — Exem- 
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ples (Es., xvi, 3): au Kethib, c’est-à-dire dans le texte, il 
y a WY; mais le 3 ne pouvant être quiescent en ÆKirek 
( Voyez S 103), cette voyelle, placée par les Massorètes, 
prouve qu'ils ont entendu qu'il fallait lire x2y; et l'on 
trouve, en eflet, ces consonnes au Keri de la marge. 

D) Suppression d'une Lettre. — Exemples (Prov., xxnt, 
11): on trouve au Kellub 2-0. Aux yeux des Mas- 
sorètes, il y a le 4 de trop : ils ont donc mis sous le #1 
la voyelle qui suppose la suppression à faire; et au Keri, ils 
ont répété le 3 à supprimer, en le faisant précéder du 
mot indicatif ny (jathir), qui veut dire De reste ou Su- 
perflu, c’est-à-dire \ superflu. 

©) Addition d’une Lettre ou même d'un Mot. — Exem- 
ples (Es., xvin, 15) : au lieu de 3} que porte le texte, 
les Massorètes ont cru qu’il fallait y *:ils ont donc 
mis, dans le texte, un Patak avant le p, et à la mar- 
ge la lettre ? avec les autres consonnes du Kethib. — 
(Juc., xx, 13) on trouve les seules voyelles d’un mot que 
les Massorètes ont cru avoir été supprimé à tort; on en 
retrouve les consonnes au Æeri, et l’on voit que le mot 
à rétablir est 33. 

d) Lorsqu'un mot corrigé se représentait souvent, les 
Massorètes se sont contentés de mettre au Ketlub les voyel- 
les de ce mot, sans en reproduire les consonnes à la marge : 
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c'est ce qu'on appelle Keri perpétuel. Voici les principaux 
mots qui sont dans ce cas : 

NY, elle, qu'il faut lire toujours NY. 

Dvrv, qu'il faut toujours lire D'un. 

QUE nom ineffable de Dieu, et que les Hébreux évi- 
tent de prononcer. Dans ce but ils lui ont affecté les voyel- 
les d’un autre nom donné à Dieu, savoir : *3N, SE1- 
GNEUR, qu'ils lisent à la place de MY; et si ce dernier 
est lui-même précédé ou suivi d’Adonaï, alors on donne 
au nom de ny les voyelles du mot DY17N, Dieu, afin 
qu'on lise ce dernier, et non "ÿV, qui alors est ainsi 

ponctué : qua (Voyez Ps. Lxvnr, 21; JÉR., 11, 22). 


EXERCICES DE LECTURE 


(Pour la prononciation que nous donnons au *, au 5 et au y, voyez S 51) 


UN VONPDN Yi MP MAN DMEDD 
aschèr veniphleôthäv végnédroudrà Jebôvah  thehillôth meçapperim 
(Ps. Lxxvint, #) : NO 
guèçab. 
“029 invo  n792 monw y num 
lekivl mäçôss  jôphi kieulilath schéjjtmerou hâgntr hadzôth 
(Lam., 1, 15) VONT 
häarètz. 
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us nho où 19-509 nvo-9n mm son 
din lukhôt seheneï lekià pecol Môschèh  ël_ Jehôvah vajjômèr 
(Ex., xxx1v, 1). OYMPNT3 
Liärisehünim. 
(Ps. xovin, 1) : > pin do D nmyuin 
kodschô  oudzerdang jemind 10  hôschignah 
20 : : nyav TOY i ANT "V3 nN33 Mon 
ubeltah schibegnah gnammoudéhà Lbätsebah beithab bnethah khokmôth 
(Prov., 1x, 1, 2). "130 
| ibekhabh. 
(Ps. ux, 5). ji puy np} 72 
sejkkitnänon jerutsoun gnävûn beli 
(Gen., avr, 17) 10v nmy-nnD 7990 992 on 
Jivväled sehânah méah hallebèn belibbô vajjômèr 
(Gex., au, 2), Joan Di 1) TER 
vaabärèkeliä gädol legoï reignéceià 
0 mpn ne AP MN 1287 H3/7/N N 
mimmèoni (hikkakh al kodsehekià verouakh millephänékià (thaschelikiéni al 
(Ps. 11, 13). 
LXxVH) : FTPÈN PAP 70p9"722 NAT 
âcikhab oubagnalilôthéià pognolélià bekiol vehâgithi 
(vers, 13 


DEUXIÈME PARTIE 


LES PARTIES DU DISCOURS 





CHAPITRE I 
DU VERBE 
OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


& 122.— Ce n’est pas sans raison que les grammai- 
riens ont appelé cette partie du Discours, le Verbe, Ver- 
bum, comme si l'on voulait dire le Mot entre les mots, 
le Mot par excellence. En effet, tandis que toutes les au- 
tres parties du Discours ne présentent qu’une idée souvent 
vague, toujours isolée, le Verbe (et nous entendons par là 
le Verbe attributif) renferme à lui seul une proposition | 
entière, et présente à l'esprit l’idée d’une action faite par un 
sujet et liée à un temps déterminé. Ainsi quand je dis : 
J'écris, \ écrivit, vous écrirez, ces diverses formes expri- 
ment l'action d'écrire faite par moi ou par d'autres au 
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moment même où je parle, ou bien antérieurement ou 
PoStérieurement à ce moment. Ces formes sont équivalen- 
es aux propositions : je suis écrivant, il fut écrivant, 
vous serez écrivants. 

$ 123. — Chez les Hébreux, le verbe, outre cet avan- 
lage commun à toutes les langues, a encore d’autres titres 
à cette prééminence : d’abord, parce qu’un même verbe 
présente l’action sous diverses nuances ou diverses modi- 
fications de l’idée fondamentale, comme nous l’explique- 
rons bientôt; et ceci donne à cette partie du Discours une 
importance qu’elle n’a ni dans les langues anciennes ni 
dans les modernes; ensuite, parce que le verbe hébreu est 
le tronc d'où partent tous les mots qui appartiennent à une 
même racine, et ceci ne souffre que très-peu d’exceptions. 

C’est donc par le Verbe que nous commencerons l'exa- 
Men des Parties du Discours. 


ARTICLE I 
IDÉE GÉNÉRALE DU VERBE HÉBREU 


8 124. — La conjugaison hébraïque est d’une très- 
&'ande simplicité. On y trouve, du reste, comme dans 
loutes les autres langues : la Personne, le Genre, le Nom- 
bre, le Temps, le Mode, la Voix. 
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_. 4° La Personne : nous entendons par là les trois per- 
sonnes ordinaires : celle qui parle, etc. On conjugue en 
commençant par la troisième personne du prétérit, parce 
que c'est là que le verbe présente sa forme extérieure la 
plus simple; et c’est le point de départ auquel se rap- 
portent toutés les autres formes. 

20 Le Genre : ces personnes ont quelquefois une seule 
forme pour les deux genres; d’autres fois, pour chaque 
genre, une forme. 

3° Le Nombre : les verbes hébreux ont le Singulier et le 
Pluriel; mais ils n’ont pas de Duel, quoique ce nombre se 
trouve dans les substantifs. 

4 Le Temps : les Hébreux n’ont que deux temps : le 
Prétérit et le Futur; ils n’ont pas, comme dans nos lan- 
gues modernes, exprimé les diverses nuances du passé, 
ni du futur, comme l’Imparfait, le Passé indéfint, etc. 
Îs n’y renoncent pourtant pas pour l'idée, mais c'est à 
l'intelligence du lecteur à y suppléer. Nous reviendrons 
sur ce sujet à la Syntaxe. 

5° Le Mode : sous ce rapport l’hébreu est encore plus 
simple que les autres langues; il n'y a que quatre mo- 
des : l’Indicatif, l'Impératif, V'Infinitif, et le Participe. On 
n'a, exprimé ni Optatif ni Subjonctif; mais, comme on l’a 


dit des Temps, ces Modes existent certainement dans la 
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pensée des Hébreux, et le sens de la phrase les leur 
fait concevoir. 

6° La Voix : un verbe transitif ne pouvant présenter 
l'action que comme faite ou reçue, il en résulte que pour 
toutes les langues, il ne peut exister que deux Voix : 
l'Acüif et le Passif. Les formes réfléchies ‘(Moyen des 
Grecs, Hiüthpahel des Hébreux), ne sont que le sens de 
ces deux voix réunies dans le même sujet. 

$& 125. — La conjugaison hébraïque a ceci de parti- 
culier : c’est que l’idée verbale y est exprimée sous trois 
points de vue différents, ou avec trois nuances de sens ac- 
tif, avec son passif correspondant. On comprend que ceci 
donne à la langue une grande richesse de formes et d'i- 
dées présentées dans un seul mot, et au verbe hébreu une 
grande supériorité sur le verbe, dans les autres langues. 

La première de ces trois nuances, c’est le sens pri- 
mitif du mot, servant de point de départ et de terme de 
comparaison. — La seconde donne au verbe Île sens fré- 
quentatif ou augmentatif de l’idée exprimée à ce point de 
départ, comme, en latin, de clamare on fait le fréquentatif 
clamitare; de cursare, agere les augmentatifs cursitare, 
agitare, etc. — La troisième nuance donne le sens causa- 
tif, l'idée de faire faire; elle répond très-bien aux verbes 


lalins dont la racine se compose avec le verbe facio : comme 
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labi, tomber; lubefacere, faire tomber; madere, être hu- 
mide; madefacere, rendre humide, mouiller; etc. 

La première de ces nuances est exprimée dans les for- 
mes appelées Kal, et son passif Niphal ; la seconde, dans les 
formes Pihel, et son passif Puhal; la troisième, dans les for- 
mes Hiphil, et son passif Hophal. — Enfin, quand l’action, 
au sens du Kal, est faite par le sujet sur soi-même (verbe 
réfléchi), les Hébreux l’ont exprimée par la forme dite 
Hithpahel. Cela fait en tout sept formes de conjugaison, 
dont six donnent trois groupes distincts, en actif et passif, 
avec les nuances d'idées que nous venons d'indiquer; et la 
septième répond au Moyen des Grecs, ou au Verbe ré- 
fléchi des Français. 


NOMBRE DE CONJUGAISONS 


$ 126. — Les grammairiens ne sont point d'accord 
à ce sujet : les uns, donnant le nom de Conjugaison à cha- 
cune des sept formes dont nous venons de parler, comp- 
tent sept conjugaisons; les autres, ayant égard aux diver- 
ses nuances de sens, distinguent cinq conjugaisons; d’au- 
tres les réduisent à quatre; mais tout cela est impropre, 
puisqu'il n’y a pas ici, comme en latin ou en français, 
diverses classes de verbes séparées par des terminaisons 
différentes, mais que tout verbe hébreu passe par les 
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mêmes modifications, et se conjugue de la même manière. 

Il n’y a donc, à proprement parler, qu’une seule classe 
de verbes, et par conséquent qu'une seule conjugaison. 
Pour ce qui est des Verbes irréguliers, bien qu'ils doi- 
vent être traités à part, nous verrons qu’ils sont soumis 
à des règles positives, et qu'ils se rattachent également 
à cette conjugaison unique. 

En résumé : 1° en hébreu il n’y a qu’une seule conju- 
gaison; 2 chaque verbe présente trois nuances de sens 
actif, avec le passif correspondant : ce qui donne lieu à 
six formes de conjugaison; 3° enfin, il y en a une sep- 
tième, répondant à la forme réfléchie des Français, ou au 
Moyen des Grecs. 

Cependant, pour nous conformer à l'usage reçu, nous 
consentirons à nous servir du mot de Conjugaison pour 
chacune de ces sept Formes, pourvu qu’on n’attache pas à 
ce mot le sens qu'on lui donne dans les autres langues. 


ARTICLE Il 


ÉTUDE PARTICULIÈRE DE LA CONJUGAISON 
HÉBRAIQUE 
A. Emploi du Pronom personnel comme partie essen- 
tielle de la Conjugaison. 
$ 127.— Le pronom personnel étant une partie in- 
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séparable de la conjugaison hébraïque, et répondant aux 
désinences dans les autres langues, nous devons avant tout 
le faire connaître, comme dans nos langues modernes on 
traite les verbes auxiliaires, avoir et être, avant de parler 
des autres verbes. Toutefois, nous aurons à revenir plus 
tard sur le Pronom pris séparément. 

$8 128. — Tableau des Pronoms personnels, en suivant 


l'ordre des personnes que présente la Conjugaison. 


3% PERSONNE 


Singulier À Pluriel 
Masc. NY, U, lui. non, On, ils, eux. 
FÉM. NY, elle. "un, M, elles. 


9m PERSONNE 
Masc. MAN, lu, toi. Î ONN, vous. 


Fén. FN, tu, toi, À NN, vous (1). 


1 PERSONNE 


Com. 'DN, ‘3N, Je, moi. ' DMIN, VM, nous. 


(1) Le pronom de la seconde personne est dérivé, dans toutes ses 
formes, de celui de la première personne 2N, dont le 3 s’est assimilé 
par le Daguesch fort dans le n: AAN, avec Daguesch fort dans le n, 
au lieu de ñn2N, avec Daguesch doux ; de même pour le pluriel : ON, 
pour BAIN; ec. 
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8 129.— Ces pronoms sont unis au verbe de manière 
à former une partie intégrante de la conjugaison. 

Il est à remarquer qu'au Prétérit le pronom se met à la fin du ver- 
be, tandis qu’au Futur il est au commencement. Ceci n'a pas été fait ar- 
bitrairement, mais d'après une conception rationnelle de l’action exprimée 
par le verbe. Quand une action est accomplie, c’est d'elle avant tout qu'on 
s'occupe, l'idée de l'agent ne se présente qu'après : le pronom qui le re- 
présente est donc rejeté à la fin du verbe; tandis que, quand l'action n'est 
pas faite, il faut avant tout un agent, et c’est pour cela qu’au Futur le 
pronom précède le radical. 

$ 130. — Dans cette union avec le verbe, ou cette 
Crâse, il était naturel qu’on n’employât le pronom que 
sous une forme raccourcie, comme cela se pratique dans 
toutes les langues ( V. p. 34). Mais 1l est digne de remarque 
qu’à la fin du verbe on a joint en général la fin du pro- 
nom, et au commencement du verbe, le commencement 
ou une lettre intérieure du pronom, jamais la fin. 

Partout, d’ailleurs, à l’exception d’un ou deux cas, il 
est aisé de reconnaître l'élément pronominal et la per- 
sonne qu'il désigne, et c’est dans ce but qu’au tableau de 
la conjugaison, nous avons séparé le pronom du radical. 


REMARQUES 


$ 131.— a) La troisième personne singulière mascu- 
line du Prétérit est la seule qui n’ait pas son pronom per- 
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8 433.— Nous allons examiner plus en détail ces 
diverses formes.— Le verbe ps , faire, prononcé Pahal, 
quand on donne au } le son de l’h aspirée, servait jadis 
de paradygme. C’est pour cela que les grammairiens ont 
fait servir ce verbe à désigner les diverses formes de 
conjugaison dont nous avons parlé, et par lesquelles il 
passait lui-même. Il faut en excepter la première de ces 
formes, qu’on a appelée Kal; nous dirons bientôt pour- 
quoi. On a donc obtenu les six noms suivants : Niphal, 
9Y93; — Pihel, 5ÿD;— Puhal, 9ÿD; — Hiphil, yon: 
— Hophal, Lyon: — Hithpahel, bypnn. 


I. — PREMIER ASPEC? DU VERRE, OU PREMIÈRE NUANCE DE SENS 


KAL ET NIPHAL 


8 134. — KaL : 1° Sa forme extérieure ou matérielle. 
Le mot op signifie léger. Cette forme est ainsi appelée, 
parce que là le verbe se présente léger, c’est-à-dire dé- 
pouillé de toute addition, avec ses trois radicales seule- 
ment, accompagnées des pronoms personnels, tandis que 
dans toutes les autres formes, outre ces pronoms, il y a 
quelque addition au radical. | 

20 Sens. — Au Kal, on a le sens premier du verbe, 
celui qui sert de point de départ aux autres modifications 
ou nuances que nous avons indiquées. 
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$S 155. — Nipnaz : 1° Forme extérieure. La syllabe 
37, préfixée à la racine. Cette syllabe ne se présente ja- 
mais telle quelle : au Prétérit et au Participe, il n’y a que 
le 3; mais partout ailleurs elle est représentée en entier, 
d’une manière ou d'une autre. Ainsi, aux deux Infinitifs 
et à l’Impérauf, le M paraît, et le } est assimilé par le 
Daguesch fort : Vpn, Tp5n. — Au Futur, le ñ s’élide 
( 8102, b}), mais il est représenté par sa voyelle, —, qui 
passe sous la Préformante, et le 3 s'assimile encore par 
le Daguesch fort : "pb, pour 7p53V, avec un simple 
Daguesch doux dans le 9, 

20 Sens. — æ) Passif du Kal : Np, il a appelé; 
NP); il a été appelé. | 

b) Réfléchi : NOW, garder; 9), se garder. C'est 
le Moyen des Grecs, ouAdocecüaz. | 

©) Un sens réciproque, comme en français : se dispu- 
ter. Exemples : UD, juger ; VB), plaider; V2, con- 
setller ; VV, se conseiller, consulter ensemble. 


Il faut remarquer que dans ces deux derniers sens, il y a bien 
encore un sens passif, puisque dans le sens réfléchi l'individu souffre 
lui-même l'action dont il est en même temps l'auteur; et dans le sens 
réciproque, on souffre l'action l'un par l'autre. 
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I. — SECOND ASPECT DU VERRE, OÙ SECONDE NUANCE DE SENS 
PIHEL er PUHAL 


S 136. —.Pinez : 1° Forme extérieure. Daguesch fort 
dans la seconde radicale; son à (——) sous la première syl- 
labe; et son e, le plus rapproché de li, sous la seconde. 

L'idée verbale, dans cette seconde nuance, étant celle de l'augmen- 
lation ou de la fréquence de l'action, on doit remarquer comment les 
Hébreux ont harmonisé la forme matérielle avec le sens qu'elle devait 
exprimer (Voyez Grammaire Générale, ÿ 39). En effet, il y a ici fréquence 
des lettres par le redoublement que fait le Daguesch fort; puis le son 
1, le plus clair et le plus sensible de tous (1). 

20 Sens. — æ) Le sens fréquentatif ou augmentatif 
dont nous venons de parler, et qui est son caractère es- 
sentiel. 

b) Quelquefois une application toute spéciale du sens 
du Æal, mais impliquant toujours l’idée de fréquence ou 
d'augmentation, ou le xatékoy#v. Des exemples vont le 
faire comprendre : 


(1) C'est par euphonie que les Hébreux n'ont pas le son 5 dans ces 
deux syllabes : 1p5. En effet, l'i étant de tous les sons (ou voyelles) le 
plus difficile à prononcer, deux + consécutifs ont quelque chose de dur 
ou de moins agréable. C'est ainsi qu'en languedocien un instinct eu- 
phonique fait aussi dire ménisiré, au lieu de ministré; et en espagnol, 
Félipo, au lieu de Filipo. Mais ici, au Pihel, on a mis à la seconde syl- 
labe, le son le plus rapproché de l'i, savoir : le ( Voyez 8 17). 
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927, nouer, entrelacer; Pihel, "3", parler, discou- 
rir (entrelacement des paroles), ou l’entrelacement par 
excellence. | 

2N3, écrire; Pihel, 33, écrire des lois (l'écriture 
par excellence ). 

ox, demander; Pihel, Ou, demander l'aumône 
(mendiants : les demandeurs par excellence). 

€) D’autres fois, et ce n’est pas rare, le sens causatif du 
Hiphil : alors le verbe peut ne pas exister sous cette der- 
nière forme. Exemples : SUN, marcher droitement, réus- 
sir, prospérer; Pihel, UN, rendre heureux ; 52, être 
prudent ; Pihel, 59, et Hiphil, sion, rendre prudent. 

8 137. — Puxar : c'est le passif du Pihel, avec le 
même caractère grammatical du Daguesch fort, et avec 
le son sourd u, si approprié aux formes passives. 


I. — TROISIÈME ASPECE DU VERRE, OU TROISIÈME NOANGE DE SENS 
HIPHIL er HOPHAL 


8 138. — Hiruir : 1° Forme extérieure. Syllabe pré- 
fixée "1, et le son à aux deux syllabes, c’est-à-dire 2 bref 
(Æirek-Katon) à la première syllabe qui est fermée, et 
1 long (Ætrek-Gadol) à la seconde, fermée aussi, mais 
ayant l’accent tonique (8 73). 

20 Sens. — Avant tout, causalif ou effectif : faire 
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faire. Et comme il y a deux fois l’idée active, on a mis 
deux fois le son clair i : l’idée l’ayant emporté cette fois 
sur l’euphonie, signalée dans la note précédente. 

a) Ici l’action tombe ordinairement sur un autre, com- 
me : w20, mettre un habit, se vêtir; Hiphil : w30n, 
faire mettre un habit, vêtir quelqu'un; — var) : étre 
grand; Hiphil : Lg, faire grand, c’est-à-dire magni- 
fier, exalter. | 

b) Quelquefois l’action tombe sur le sujet même du 
verbe, et alors c’est le sens réfléchi, comme au Hithpahel. 
Exemples : ON, être rouge; Hiphil : OMINA, se faire, 
se montrer rouge; WW, être tranquille: WA, se 
faire tranquille, se taire (1). L 

$& 139. — Hopxaz : passif du Hiphil; le 7 également 
préfixé à la racine, avec le son sourd Kamets-Khatouph 
(—) pour voyelle : pan. 


IV. — L'ACTION, AU SENS DO KAL, RETOMBANT SUR LE SUJET LUI-MÊME. 
OÙ FORME RÉFLÉCHIE 
HITHPAHEL 
8 140. — 1° Forme extérieure : c’est, au fond, le 
Pihel, précédé de la syllabe préfixée NA, 72" nn; et Si, 


(1) Les Scheva composés sont ici à cause des Gutlurales (2 93, uw 
RÈGLE). 
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à la première radicale, on a substitué un — au —, c’est 
encore l'euphonie qui a fait éviter les deux ? consécutifs. 
De plus, le Pihel lui-même, hors du Prétérit, prend le 
— dans toutes les formes. 

2 Sens. — æ) Le sens direct et fondamental, c’est 
l’action au sens du Ka! exercée sur soi-même, ou le sens 
réfléchi; et parce que le sens actif réside à un si haut degré 
dans le Pihel, c’est à cette forme qu’on a emprunté celle 
du Hithpahel : ainsi, Pihel, #4, sanctifier; Hithpahel, 
UTpPNN, se sanctifier ; "22, aliéner, rendre étranger; 
Hithpahel : 53, se feindre étranger, se faire ignorer. 

b) Quelquefois, comme au Niphal, un sens réciproque, 
auquel le sens réfléchi doit facilement conduire. Exem- 
ple: YX9, frapper; Hithpahel, VYNN, se frapper mu- 
tuellement. 

€) Plus rarement, un sens passif, comme celui du 
Niphal. | 

Il faut, en effet, remarquer que dans les verbes réfléchis, c'est le sens 
passif qui est l’idée dominante, comme quand on dit : se meurtrir, s'affh- 
ger, etc. D'ailleurs, nous avons en français des formes réfléchies qui ne 
peuvent se prendre que dans un sens passif. Par exemple, si l'on dit: 
Cet homme se comprend bien dans ce qu'il dit, cela peut signifier qu'il se 
comprend bien soi-même : sens réfléchi (en latin, seipsum intelligit). Mais 
si l’on dit : Cet homme se comprend bien dans son débit, cela signifie : 
est bien compris : sens passif (en latin, intelligitur). De même : Ces amis 
se visitent fort souvent : sens réciproque (se invicem sæpiüs visitant : verbe à 
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l'actif). Mais, Ce musée se visite rois fois la semaine : sens passif, pour 
dire est visité (visitatur). Il y a donc un point de vue sous lequel 
1penn peut signifier éfre visité. Autre exemple de ce sens passif : 
1T1Bn%.. JMN, les ennemis se dissiperont, c'est-à-dire seront dissipés 
(Ps. xcu, 10). 

FORMATION DES TEMPS 


|. PRÉTÉRIT 


$ 441. — En hébreu, le verbe s’indique par le Prétérit 
Kal, comme en français par l’Infinitif. 

Avantages de ce choix en hébreu : 1° C’est bien la forme la plus sim- 
ple qui puisse exister dans le verbe hébreu : trois radicales faisant deux 
syllabes avec le son a, c'est-à-dire le son le plus facile, le plus net et 
le plus naturel à l'homme (Voyez $ 42). Exemples : Tp2, visiter, 
M3, choisir. ° 

2° D'un autre côté, la personnification d’un acte dans l'agent qui l'a 
déjà accompli est bien plus positive et plus expressive que la désigna- 
tion vague de l'Znfinitif, sans aucune idée de temps, de personne, etc. 
Et si, dans le Prélérit, on a pris la troisième personne au lieu de la pre- 
mière, c'est qu'on a bien plus occasion de parler des actions d'autrui que 
des siennes. 

I. INFINITIF 


& 142. — Il y a en hébreu deux Infinitifs; non qu'ils 
aient deux sens différents, mais c’est à cause de leur forme 
extérieure et de leur emploi dans la Syntaxe. — Le pre- 
mier, appelé Infinitif absolu, répond, dans sa forme ma- 
térielle, au substantif à l'Etat absolu, et a par conséquent 
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une forme plus longue : ainsi, Mp», deux syllabes et 
deux voyelles longues. L'autre, qui s'appelle Infinitif con- 
struit, répond, dans sa forme extérieure, au substantif à 
l’État construit, et cette forme est en conséquence plus 
raccourcie : *p5; une seule syllabe, et le Kholem —, 
au lieu du \ (Vau-Kholem). Analogie complète avec les 
substantifs : État absolu : 27, deux syllabes et deux 
voyelles longues; État construit : 127, une seule syllabe 
et la seconde voyelle abrégée. | 


Cette différence de forme vient de ce que l'Infinitif absolu se pré- 
sente seul et isolé, tandis que l’Infinitif construit est toujours uni ou 
à une particule préfixe, ou à un suffixe, ou bien précédé d'un sub- 
stantif à l’État construit, et dont cet Infinilif est comme le Génitif. 

Exemple de l’Infinitif absolu : om fon va orpn; littéralement: 
Les eaux étaient s'en aller et se retirer, c'est-à-dire Les eaux allèrent en 
diminuant (GEN., vinr, 5). 

Exemple de l'Infinitif construit, avec préfixe : 129, pour visiter; — 
avec suffire : N21 JNNX, lon sortir et lon entrer, pour dire : fa sortie 
et lon entrée (n Rois. xIx, 28); — avec un nom à l'État construit : 
nnx ny, au lemps de sortir. 


8 443. — L'Infinitif présentant l’idée verbale d’une 
manière abstraite, comme le substantif lui-même, c’est-à- 
dire sans aucun rapport de temps, de personne, de nom- 
bre, etc., c'était bien la forme la plus propre pour produire . 
les autres temps ou les autres modes, qui présentent l'idée 
verbale, chacun d’une manière déterminée sous ces divers 
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rapports. D'un autre côté, c’est l'Infinitif construit qui, à 
cause de sa forme abrégée, se prêtait le mieux à cette for- 
mation des temps et des modes; et comme ceux-ci ont en 
général des Préformantes (1), ils demandaient, par le prin- 
cipe de Compensation, la forme la plus abrégée de l'Infi- 
nitif. Ces temps ou ces modes sont : le Futur, l’'Impératif 
et le Participe, à l'exception des participes Kal et Niphal. 


HT. FÜTUR 


8 144. — Pour le former, on n'a qu’à ajouter à l'In- 
finitif construit les préformantes du Futur. Exemples : 
Mnfinitif construit, D; Futur, 72, P2-n; etc. Il 
en est de même dans toutes les autres conjugaisons, car 
s’il y en a dont le caractère soit d’avoir un ”1 devant l’In- 
finitif construit, bien que ce à disparaisse au Futur ou 
au Participe, ce n'est que par élision, et ce "1 est encore 
représenté par sa voyelle qui a passé sous la préformante 
( Voyez 8 102, b). Exemples : Hiphil, Infinitif construit, 
791; Futur, TP, pour LE Participe, 
v2-D, pour vpn -D. 

(1) On appelle Préformantes les lettres qui, au Futur ct au Participe, 
précèdent le radical. Ainsi, dans 7p2-, il visilera; T09-0, celui qui 
enseigne, les lettres * et © sont des Préformantes. Celles qui suivent 


le radical s'appellent Afformantes. Ainsi, dans AN-7pD, fu as visité; 
93-7DD, nous avons visité, n et ‘à sont des A/fformantes. 
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$S 145. — L'Impératif n’est, dans sa forme, que la 
répétition de l’Infinitif construit : Kal, p9; Niphal , 
p2n; Pihel, 72; etc. 

L'idée même qui réside dans l'Impératif, idée de commandement, 
pousse à l'abréviation de la forme; et comme l'Infinitif construit est la 
forme la plus abrégée du verbe, elle ne pouvait que passer telle quelle 
dans son dérivé, l’Impératif. 

Cette forme abrégée est tellement le caractère propre de l’Impératif, 
que nous trouverons quelquefois ce mode prendre une forme encore plus 
abrégée que l'Infinitif construit, sans que ceci viole au fond le principe 
de dérivation, que nous avons indiqué ci-dessus. 


V. PARTICIPE 


8 146. — Le Kal est la seule conjugaison qui ait deux 
Participes : le présent et le passé. 

Ceci vient sans doute de ce que, avec les sens divers que présente 
le Kal, on a voulu assurer à chacun de ces sens l'expression passive du 
Participe, surtout quand le Niphal peut sensiblement modifier le sens du 
Kal, et qu'alors cette dernière conjugaison serait privée absolument d’un 
Participe passé. Voici les formes de ces deux Participes : 

Participe présent, ou actif : singulier, 725, masculin; 
mp5, et avec forme ségolée, nTpb, féminin; pluriel, 
D"p5, masculin; NY1pD, féminin. 

Participe passé ou passif : singulier, M5, masculin; 
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nNpE, féminin; pluriel ; D"MpPS, masculin; NPD, 
féminin. 


Dans les anciennes Grammaires, on donnait le nom de Bénoni (*313%3) 
aux deux Participes, et l'on disait Bénoni-Pohel pour le Participe pré- 
seut, et Bénoni-Pahul pour le Participe passé : dénominations tirées de 
l'ancien paradygme 59, qui fait, à ces deux formes, 5ys et 51y2. 

Bénoni veut dire mitoyen, intermédiaire : expression fort exacte, 
puisque le Participe est bien un Bénoni, ou une forme qui tient le 
milieu entre le Verbe et le Nom, en participant de l’un et de l'autre. 


8 147. — Le Participe Niphal ne diffère du Prétérit 
que par le —, mis à la place du —. On voit encore la 
même différence dans toutes les Conjugaisons qui ont le son 
a au Prétérit : ainsi, Puhal, 7p3 ; Participe, 720; etc. 

8 448. — En dehors du Kal et du Niphal, le Parti- 
cipe se forme en ajoutant à l'Infinitif construit la Préfor- 
mante. Exemples : Pihel, PS, 7p2-D, etc.; et si l’Infi- 
nitif a un 1 préfixé, on en fait, selon l'usage, l’élision : 
Hiphil, 729; Participe, pb, pour PhD ; etc. 


ARTICLE III 
REMARQUES 
A. REMARQUES GÉNÉRALES 


& 449. — 1° Les préformantes du Futur, en allongeant 
cette forme, doivent d’un autre côté l’abréger par le prin- 
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cipe de Compensation : c'est pour cela que ces préformantes 
ne prennent elles-mêmes que le Scheva, et cela à tous 
les Futurs. Les exceptions à cette règle ne tiennent qu’à 
des circonstances accidentelles : 1° Quand le Scheva de la 
préformante est suivi d'un autre Scheva, il doit, d’après 
la règle d’euphonie (8 109, 1°), se changer en —. 
Ainsi, le Futur Kal, dérivé de l’Infinitif construit, Pb; 
au lieu de pb -, devient 7P2—. 2° Dans les conju- 
gaisons où le à fait partie de la syllabe préfixée à la 
racine, le 1 s’élide selon l'usage ($ 102, b\; mais il fait 
passer sa voyelle sous la préformante. Ainsi, au Futur 
Niphal, pb est pour 725n-; au Hiplil, 72 est 
pour pb; etc. Mais dans les Conjugaisons où au- 
cune de ces causes n'existe, le Scheva reparaît aussitôt : 
tels sont les Futurs Pihel et Puhal, où l'Infinitif construit 
n’a ni Scheva ni n préfixé. Exemples : Infinitif construit, 
RD, TPD: Futur, PB, pb. 

Ceci explique pourquoi, même au Futur Kal, les préformantes repren- 
nent le Scheva dans certaines formes exceptionnelles où elles ne sont plus 
suivies d'un autre Scheva; par exemple, *, il sera; 1, il vivra: formes 
:apocopées pour nv, mnt (Nous donnerons une plus ample explication 
de ces formes en trailant des Verbes nb). 

2 Dans certaines formes, les voyelles permutent dans 
le cercle des sons a, e, o, dont nous connaissons l’affinité 
(8 16); et cela a lieu soit pour une classe entière de 
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verbes, soit dans une même classe, pour certains verbes 
particuliers. Ainsi, le Kholem du Futur Kal se change en 
Patak au futur des verbes 35. Exemple : w2, il s'ap- 
prochera; tandis que dans cette même classe, le verbe ;n1, 
donner, prend un Tséré, 75, il donnera. 

3° Le Parfait, l'Infinitif, YImpératf et le Futur peu- 
vent prendre un ÿ1 paragogique, destiné à fortifier la pen- 
sée et à marquer l'importance qu’on attache à ce qu'on 
dit. Ainsi, FIN", craindre, pour N; M3 21 n2), 
au lieu de D N°3: ) viens, faisons ensemble ‘une al- 
lance (GEN., XxxI, 44). 

4 L’allongement de la forme par le paragogique, 
ou par d’autres causes, comme les Suffires, etc., amène 
nécessairement un changement dans les voyelles. Par exem- 
ple, l'Impératif ou l’Infinilif construit, monosyllabes avec 
son o, font reculer ce son, en l’abrégeant, sous les deux 
premières lettres, qui forment alors une syllabe fermée. 
Ainsi, "2?, souviens-Loi, devient 2, (dz0k-rah); ND 
crier, avec suffixe ; Dar (kor-hi), mon crier, c’est-à- 
dire mon cri. 

Si l'impératif prend un — au heu d'un _- , ce son 
a, déjà bref, ne pouvant s’abréger davantage, disparaît 
lui-même devant le "1 paragogique : 9323, couche-tor, 
fait donc ñ232%, qui est à son tour pour na. 


REMARQUES SUR CHAQUE CONJUGAISON 155 


B. REMARQUES SUR CHAQUE CONJUGAISON 


1. sur LE KAL Er LE NIPHAL 


8 150. — Ka : fo L'affinité des sons a, e, 0, fait 
que certains verbes, au lieu du Patak, prennent le son e 
à la seconde syllabe, d’autres le son o, d’autres l’un et 
l'autre indistinctement. Exemples : GLE être vieux; “, 
craindre ; p27 et p27, adhérer. Ces verbes sont, à cause 
de cela, désignés sous le nom de Verbes E et Verbes O. 

20 D’après ce même principe d'affinité, certains ver- 
bes prennent à l'Impératif et au Futur le — au lieu du 
_——. Exemples : 230 » être couché; Impératif, 22 ; 
Futur, 330%. Quelques-uns prennent les deux terminai- 
SONS : nav” et nav”, il se reposera. 

Au Futur, les verbes E et O0 prennent aussi le —-. 
Exemples : ou , Futur, 71»; 10p être | petu; Futur, 
op’. Quelques-uns ont les deux formes; mais alors la 
forme o prend le sens transitif, et la forme e le sens 
intransitif. Exemple : "Ypt, il coupera; "Yp", il sera 
coupé OU sera raccourci. 

3° À l'Impératif, au lieu du —, la première syllabe 
prend quelquefois le 7. Exemple : \3WD, trainez, pour 
19w0 (Ézéca., xxxu, 20); VDM, soyez asséchés (JEn., 
n, 12). C'est par euphonie, à cause du ——, qui est de tous 
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3° On trouve quelquefois le participe privé de sa pré- 
formante D. Exemple : np, pour np?0. celui qui est 
pris (Il Rois, 11, 10); it, celui qui est né, pour 
10h, qui est, à son tour, comme ci-dessus, pour 
400 (Juc., xin, 8). 


Cela doit venir de l’euphonie, et de ce que le © étant privé de 
voyelle produit le choc de deux consonnes avant d'arriver au sun =, 
qui, d'ailleurs, est un son assez difficile à prononcer. 


Il. sur Le HIPHIL Er Le HOPHAL 


8 484. — Hire : 1° Nous devons expliquer ici pour- 
quoi l’Impératif semble violer son principe de dérivation 
de l'Infinitif construit. Nous avons dit que, malgré l'ap- 
parence, ce principe n'était point violé au Hiplul; voici 
comment : 


L'insertion du * entre la seconde et la troisième radicale est, nous 
le savons, un caractère essentiel du Hiphil; mais le * ne peut être quies- 
cent qu'en —, voyelle brève, ou en ——, voyelle longue : donc la forme 
+— sera plus longue que la forme +. D'un autre côté, l'Infinitif absolu 
étant plus long que l'Infinitif construit, les Hébreux, pour conserver ce ? 
caractéristique et la quantité des syllabes des deux infinitifs, ont été forcés 
de prendre pour l'Infinitif absolu la forme 1, et pour l'Infinitif con- 
struit la forme 1-—, pan et MPa. Mais, comme nous l'avons dit 
(9 145), r Impératif. par le caractère même de ce mode, aime à abréger sa 
forme sur l'Infinitif construit, et le ——, tout seul, est plus bref que le — 
suivi du » quiescent. Il en résulte que la forme Thon de l'Impéralif 


REMARQUES SUR CHAQUE CONJUGAISON 159 


n'est que la forme abrégée de l'Infinitif construit m52n. Aussi ce der- 
nier se rencontre-t-il quelquefois sous cette forme abrégée. Exemple : 
07 10%, une leçon de prudence (PRov., 1, 3). Donc l'impératif 
Hiphil ne s'écarte point de la règle générale de sa dérivation. 

2 Le futur Ihphil, dérivé aussi de l'Infinitif construit, 
pourra donc présenter également cette forme abrégée 
(1p2?, au lieu de 72°). Exemple : 00, il fera 
pleuvoir (Ps. x1, 6; — voyez GEN., xxxI, 41). 

Nora. — Cette forme abrégée est fréquente dans les Psaumes, aussi | 
bien que dans le Pentateuque. 





8 455.— Hopua : on trouve quelquefois l’o bref (= ) 
changé en son corrélatif —. Exemples : Prétérit, non, 
tu as été salée (Ëz., xv1, 4); Participe, 330, établi, 
pour 354. | 

Nous verrons que les verbes dits 59 (Pé-noun) font régulièrement 
ce changement à tout le Hophal. 


IV. suR LE HITHPAHEL 


8 156. — 1° Comme le Pihel, dont il est formé, le 
Hithpahel peut prendre à la dernière syllabe —, au lieu 
du —. Exemples : Prétérit, BIMNM, d se fortifia; — 
Impérauf, VIpPNT, sanclifie-to1. | 

2° Le principe d'euphonie fait subir, dans certains cas, 
au ñ de la syllabe préfixée, tantôt une transposition ou 
mélathèse, tantôt une assimilation. 
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a) Transposition : quand le verbe commence par une 
des lettres Sibilantes +, D, Y, Ÿ. Exemple : bn, 
se répandre, de 12. — Qu'on essaie l’ordre ordinaire, 
et l’on se convaincra que la prononciation est plus dure 
et que la transposition la rend plus aisée. 

Si la Sibilante est un Y (ts) ou un ? (dz), lettre double, 
l’euphonie, après que la transposition est faite, fait encore 
changer le n en la lettre qui, dans la lettre double, se 
combine avec le son sifflant, c'est-à-dire pour le Y, le t; 
et pour le ?, le . Exemples : PiOYT, se justifier, et non 
Pin; 2m, se préparer, et non ann. 

C'est encore le principe des Grecs, qui fait aller ensemble les muettes 
du même degré. 

b) Assimilation : c'est ce principe d'euphonie qui fait 
assimiler le fn dans les lettres du même organe 3, 1, 3. 
Exemples : MON, se purifier; 3, se parler réci- 
proquement; NÜ3, s'élever. 

Le 5 entre les Dentales n’est pas compris dans cette règle, parce qu’é- 


tant une liquide, la prononciation en est aisée après le n : n°, wnona, 
murmurer, parler bas. 


Cette assimilation du N s'étend à la lettre 3, à cause 
du rapport que nous avons signalé entre ces deux lettres 
($ 22, 1°), et au 7, dont fait partie le "1, Douce du AN. 
Exemples : ADN, s'envelopper; H23, au lieu de ANA, 
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se purifier; et une seule fois au ", quoique liquide: 

DD, pour DONNN, je serai exalté (És., xxx, 10). 
Nora. — Bien que le » fasse partie des liquides, cette lettre a une 

dureté qui lui est propre; et par l'assimilation on a voulu éviter le con- 


cours du n, plus dur encore. Remarquez aussi le défaut de redouble- 
ment du *, compensé par l'allongement du — en — 


3° Le Hithpahel, à côté de son sens réfléchi, qui im- 
plique déjà une idée de passif, a quelquefois, comme nous 
l'avons dit (8 140, 2, e), le sens purement passif : il a 





donc pu admettre les sons obscurs > et ——, propres aux 
formes passives, et alors cela donne un Hothpahel. Exem- 
ples : MIN, elle a été engraissée, ou s'est engraissée 
(És., xxxIv, 6) : forme dans laquelle se trouve aussi l’as- 
similation du ñ dans le 7. — "pan, ils furent dénom- 
brés (NomBr., 1, 47) (1). 


ARTICLE IV 


COUP-D'ŒIL GÉNÉRAL SUR LA CONJUGAISON 
POUR EN FACILITER LA MÉMOIRE 


8 157.— Nous espérons que les remarques suivantes 
serviront à faire apprendre beaucoup plus aisément les 
(1) Dans cette dernière forme, nous pouvons remarquer le génie 


euphonique de la Langue Sacrée. Pour n'avoir pas deux syllabes fermées 
consécutives, plus dures à prononcer, les Hébreux ont mieux aimé sup- 
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sept formes appelées Conjugaisons. — Le Kal étant le point 
de départ et la forme à laquelle se rapportent toutes les au- 
tres, c’est cette forme qu’on doit avant tout bien apprendre. 


|. PRÉTÉRIT (KaL) 


8 158. 

Singulier Pluriel 
n-1p5 F. pa M. 3° mp» C. 3 
ppo np 2 |jn1p2F np M? 


Hn-7p5 C. 1° Vd-725 C. 1° 


La seule inspection de ce tableau suffit pour faire com- 
prendre que, les pronoms personnels étant donnés, les 
Hébreux ne pouvaient établir autrement ce Prétérit pour 
l'avoir sous la forme la plus simple possible (1). Tout y 
est subordonné aux À/fformantes; et comme il y en a de 
deux espèces, il n’y a que deux remarques à faire : 

1° Devant les Afformantes-Consonnes on place simple- 
ment la forme 5; mais comme les Afformantes On et 
jn, tirées des Suffixes graves, font nécessairement abréger 


primer dans le 5 le Daguesch fort caracléristique, et avoir une syllabe ou- 
verte avec la voyelle longue —— (9 73). Ensuite on a mis le Métheg après 
ce +, pour l'empêcher d’être Kamets-Khatouph ($ 90, 1° REMARQUE ). 

(1) Nous avons déjà vu (3 131) pourquoi le Pronom personnel était 
sous-entendu à la troisième personne singulière masculine et à la troisième 
plurielle du Prétérit. 
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la forme, le raccourcissement se fait, comme dans la Dé- 
clinaison, par la suppression du —-. 

2 Quant aux A/fformantes-Voyelles "— et , comme 
elles se sont unies à la dernière radicale du verbe pour 
former la seconde syllabe, cela a entraîné la suppression 
de la seconde voyelle —, et l’on a eu mipe, v1p2 (1). 
Ce principe s'étend aux Afformantes-Voyelles des autres 
temps ou modes, comme nous le verrons plus bas. 

8 159. — Dans les autres conjugaisons, le Prétérit 
(troisième personne singulière) étant donné, le temps se 
forme exactement d’après les mêmes principes, sauf un 
petit nombre d’exceptions qui s'expliquent naturellement : 

a) Au Hiphil, le * placé entre la seconde et la troi- 
sième radicale règne dans tout le cours de cette conju- 
gaison. Or, cette voyelle étant invariable ne peut se chan- 
ger en Scheva devant les Afformantes-Voyelles, comme 

cela a lieu, dans le Kal, pour le Patak, voyelle varia- 
ble; on dit donc : nPpDT, VPN, et non MENT: ete. 
b) La voyelle qui précède les 4/fformantes-Consonnes 

est dans tous les Prétérits un Patak, comme au Kal, 
tandis que l’analogie aurait dû faire mettre la voyelle de 
la dernière syllabe de chaque prétérit, c’est-à-dire pour le 


(1) Remarquez encore ici le Mètheg pour empêcher le — d'être 
Kamets-Khalouph. 
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Pihel un —, pour le Hiphil un *—; on dit donc : nps, 
et non Np5, Npbn, et non NPD; etc. Outre que 
le son a est d’une prononciation beaucoup plus aisée, 
cette voyelle a l'avantage de donner à tous les prétérits 
un caractère plus uniforme. 

Le prétérit Kal, dont la formation est si simple et si 
rationnelle, se retient donc très-facilement; et l'avoir ap- 
pris, c'est avoir appris tous les autres, en tenant compte 
des deux exceptions que nous venons de faire connaître. 


HW, INFINITIFS 


$ 160. — 1° Infinitif absolu : cet infinitif devant avoir 
la forme la plus longue, a pris, à toutes les conjugaisons, 
le Vau-Kholem (3): np, Mpon; etc. Nous avons expli- 
qué (8 153) la nécessité de la voyelle + à l’Infinitif 
absolu du Hiphil. 

2° Infinitif construit : æ) Au Kal, il s’abrège le plus 
possible, d’après le principe fondamental des Hébreux 
(88 32 et 33), et l'on à Tp5. 

b) Au Niphal, au lieu du son o final, c’est le son é, 
plus aisé à prononcer que le son o : 5" (Conférez 
8 204, Verbes Quiescents ND). 

e) Au Pihel, et par conséquent au Hithpahel, il en 


est de même et par la même raison. De plus, la pénul- 
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tième syllabe étant invariable ($ 107, 2) si l’on avait con- 
servé le son o, les deux infinitifs se seraient confondus: 7p9. 

d) Au Hiphil, le son final est Kirek-Gadol (5—), dont 
nous avons fait connaître la nécessité ($ 153). La pre- 
mière syllabe a un — au lieu du —, po; et il se 
distingue ainsi du prétérit, VPDN. — Ce Patak repa- 
raît nécessairement dans les formes dérivées de l’'Infinitif 
construit (Impératif, Futur et Participe). De plus, après 
avoir, au Prétérit, caractérisé le sens causatif du Hiphil 
par le double son i, les Hébreux n'ont pas voulu laisser 
régner ces deux sons dans tout le cours de la conjugaison, 
parce que c’est le moins aisé de tous les sons, et ils ont 
remplacé le premier des deux par le son a, le plus sim- 
ple et le plus facile à prononcer. 

e) Le Puhal et le Hophal se terminant au Prétérit par 
le son a, on a dû laisser subsister ce son à l'Infinitif con- 
struit, pour le distinguer de l’Infinitif absolu; dès-lors, 
l'Infinitif construit s'est confondu nécessairement avec le 
Prétérit : Puhal, 5; Hophal, pan. 

f) Pour les mêmes motifs, on trouve, au Hithpahel, 
le même rapport de forme entre l'Infinitif construit et 
le Prétérit : Pan. 
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li. IMPÉRATIFS 


8 161. — a) Dans toutes les conjugaisons l’Impératif, 

dérivé de l’'Infinitif construit, lui est semblable dans sa 
| forme, sans en excepter le Hiphil, dont nous avons ex- 
pliqué l’apparente irrégularité ($ 153). 

b) Devant les Afformantes-Voyelles, on supprime, com- 
me au Prétérit et pour le même motif, la voyelle de la 
seconde radicale : 125, 1195; mais on la conserve de- 
vant 1), Afformante-Consonne : "27p2. 

IV. FUTURS 


$ 162. — a) Dans chaque conjugaison, les formes de 
l'Impératif se retrouvent au Futur, aux personnes corres- 
pondantes, et il n’y a de plus au Futur que les Préformantes. 

b}) On remarquera que les formes de l'impératif, 195 
et 115, qui sont pour "1p>; 1p2; reprennent au Futur 
cette dernière, parce que le premier Scheva y devient quies- 
cent au moyen de la préformante : "195-n, 11ÿ5-AN. 

€) Quant aux voyelles que prennent les Préformantes, 


nous les avons déjà expliquées ($ 149). 


V. PARTICIPES 


S 163.— a) Pour les participes Æal et Niphal, nous 
n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit (8S 146 
et 147). 


_ ,. 
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Bb) Quant aux autres, leur formation est simple, puis- 
qu’on ne fait qu'ajouter à l’Infinitif construit de chaque 
conjugaison la préformante 9, en ayant soin d'élider le ñ 
dans les conjugaisons où il est préfixé (Voyez $ 144). 
Exemples : Pihel, Infinitif construit : pb; Parti- 
cipe, TpD-D ; — Hophal, 7921; Participe, 7p90, pour 
TRÈT-DS ot. 

ConcLusion. — Si l'on fait bien attention aux remarques 
que nous venons de faire sur chaque conjugaison, et à 
l'harmonie qu’elles présentent dans leur ensemble, on 
comprendra que la conjugaison du verbe parfait est très- 
facile à établir et à apprendre. 


CHAPITRE II 


VERBES GUTTURAUX 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


& 164. — Le verbe dont nous venons de voir la con- 
jugaison s'appelle verbe Parfait, parce qu'il est le pur 
modèle de la conjugaison hébraïque : tout verbe qui se 
conjuguera d’après ce paradygme sera donc aussi un verbe 
Parfait. 1 semble dès-lors que tout verbe qui s’écarte de 
ce paradygme devrait être considéré comme un verbe 
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Irrégulier. Cependant, en hébreu, 1l n'y a point de verbes 
irréguliers proprement dits. Les changements que présen- 
tent les verbes Non-Parfaits tiennent uniquement à la 
nature de leurs radicales. Or, celles-ci sont soumises à 
des règles précises, qui, de leur côté, se rattachent aux 
deux grands principes-premiers de l'Euphonie et de la 
Compensation. | 

Nous avons déjà vu (8 155) les Sibilantes produire 
dans le Hithpahel un certain changement commandé par 
la nature de ces lettres, et cependant ces verbes n'étaient 
pas appelés pour cela Jrréguliers. Il en sera de même de 
toute autre classe de consonnes, des Gutturales, des Quies- 
centes, etc.; elles exerceront une influence conforme à leur 
nature, et les verbes ne devront pas mieux être appelés 
Irréguliers que dans le cas des Sibilantes; chaque classe 
de consonnes a un droit égal à exercer l'influence qui lui 
est propre. 

8 165.— Or, les changements en question affectent 
tantôt les seules voyelles, tantôt les voyelles et les con- 
sonnes à la fois : ce qui donne lieu à trois classes de ver- 
bes s’écartant du verbe Parfait. 

4° Changement dans les seules Voyelles. — Ce sont les 
Gutturales qui en sont cause, et ces verbes sont en con- 
séquence appelés Verbes Gutturaux. 
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2° Changement dans les Voyelles et les Consonnes.— 
Il s’agit ici de la suppression de certaines radicales dans 
certaines formes. À cause de cela ces verbes sont ap- 
pelés Défectifs. | 

3° Une troisième classe participe des deux précéden- 
tes, c'est-à-dire que certains verbes ne changent, comme 
la première classe, que leurs voyelles, et d’autres les voyel- 
les et les consonnes à la fois : ce sont les verbes où il 
entre quelque lettre Quiescente, et qu’on nomme pour cela 
Verbes Quiescents. 

Dans ce chapitre nous allons traiter des Verbes Gut- 
turaux. 

8 466. — Ces verbes forment trois classes, selon la 
place qu’occupe la Gutturale dans le radical : on dit donc 
verbes à 1°, à n°, à in” Gutturale. 

Leur conjugaison consiste uniquement dans l'applica- 
tion des règles qui régissent les Gutturales. Nous ren- 
voyons donc à ces règles (Chapitre des GuTTURALES, S 99), 
où la plupart de nos exemples sont tirés des verbes Gut- 
turaux. En étudiant donc ces trois classes de verbes, on 
doit avoir ce chapitre sous les yeux, ou ces règles pré- 
sentes à l’esprit. On en trouvera l’application complète dans 
le Tableau des PARADYGMES, n°* 11, mit et 1v. 
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REMARQUES 


A. Sur les Verbes à Ir: Gatturale 


$& 167. — L'intime affinité qui existe entre les sons e 
et 2 fait qu’on n’a point de Scheva composé pour le —, 
ou de Khateph-Kirek, et que le Khateph-Sègol (=) le rem- 
place : c’est ce qui explique pourquoi, au Niphal et au 
Hiphil, on a 70ÿ3, Pop. 

S 168. — Le Ségol et le Kateph-Sègol s'abrègent quel- 
quefois dans le son a (— 





—). Cela a lieu : 

a) Toujours au Prétérit, lorsqu'il a le Y conversif, 
parce qu’alors le Y, en faisant descendre le ton, exige 
le raccourcissement des voyelles précédentes. Exemple : 
ND)" J'ai constitué; avec le Y conversif, NTOPMN, et 
Je constituerai. 

Ce raccourcissement peut même se rencontrer sans le 
\ conversif. Exemple : Wy3 ils furent préparés, Pré- 
térit Niphal (Néu., v, 18). Ceci peut s'appliquer par l’af- 
finité des son e et a. 

b) Au Futur, comme: "DN?, il liera; pluriel avec 
suffixes : VON, ils le lieront: quaNE lu verras; avec 
apocope, C 'est-à-dire avec forme plus abrégée : mn. 

©) Au Futur, ces verbes à première Gutturale aiment 
souvent la forme abrégée du Scheva composé, dont nous 
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avons parlé ($ 99, iv" RÈGLE). Exemples : Sorr, pour 
Lo M, il pardonnera; wo, pour wp». 

C'est cette forme abrégée du Scheva composé qui ex- 
plique les deux Futurs : mn, au lieu de Pi), 1 sera; 
et "n?, au lieu de AUAU il vivra, dans lesquels, par 
exception, on a conservé le — de la préformante, au 
lieu de la voyelle qui entre dans chacun de ces Scheva. 


B. Sur les Verbes à Ils Gutturale 


& 169. — Tandis que l'Infinitif construit prend le son 
o qui lui est propre, l'Impératif et le Futur le changent 
en —. Exemples : WW, UNE; 2, 12. 

Ceci peut s'expliquer par les formes plus brèves qu'aiment à pren- 
dre l'Impératif et souvent le Futur, par la préférence qu'ont les Guttu- 
rales pour le son «&, et enfin par l’affinité des deux sons a et o. 

C'est pour les mêmes motifs qu’au Pihel le — se change 
assez souvent en —. Exemple : On, au lieu de On, 
donner en possession. 

8 470. — Dans les conjugaisons Pihel, Puhal et 
Hithpahel, \e Daguesch fort, que refusent les Gutturales, 
n'est pas toujours compensé par l'allongement de la voyelle 
précédente. Cette compensation a toujours lieu devant le 
", comme ayant le son le plus prononcé; elle se fait le 
plus souvent devant le N; mais elle est omise devant ;1, 


172 lme PARTIE — PARTIES DU DISCOURS : VERBE 


M et y. À l’occasion du ÿ article, nous avons déjà vu 
la même chose devant le M" et le mm ($ 99, 1° RÈGLE). 

Exemples : Pour le  : Pihel, ©", chasser, pousser ; 
— Puhal, UND, être rendu uni, luisant: — Hithpahel, 
M2nN, étre béni. 

Pour le N : allongement de la voyelle précédente : 
ND, refuser; sans allongement : YNJ, mépriser. 

Pour le ñ, le M" et le }, point d’allongement : Pi- 
hel, Gas, épouvanter; DM, avoir compassion; "Y3, 


enflammer. 
C. Sur les Verbes à Illr: Gutturale 


& 171.— 1° Quand la gutturale finale, qui doit tou- 
jours être précédée du son a ($ 99, v”° RÈGLE), se trouve, 
dans la forme verbale, précédée du ——, ou fait disparaitre 
ce ——, et on le remplace par le —, ou bien on conserve le 
—, et le — devient furtif sous la gutturale. Exemples : 
nn et YN, faire du mal; Hiphil de Y, tre mé- 
chant; Participe Hiphil, ÿ"D et y". 

Cependant on préfère le maintien du — lorsque celui- 
ci est caractéristique de la forme, comme par exemple au 
Participe Kal, nor, envo yant: ou lorsqu'il est en pause, 
puisque celle-ci fait toujours allonger, PPan, tu fendis 
(Hag., 111, 9); mais en pause : Yp2n (Ézéca., x, 11). 
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20 Nous avons dit ($ 99, 1° RÈGLE) que la Gutturale re- 
cevait, en syllabe fermée, le Scheva, qui est alors quiescent: 
nn. Mais elle reprend le Scheva composé devant les suf- 
fixes 7 O2, }3, qui, avec les non-gutturales, ne laissent 
mettre que le Scheva simple, comme : nov, Futur 
Kal (1 SAM., xvi, 1); h mov, Futur Pihel (GEN., xxx1, 27). 


CHAPITRE III 
VERBES IRRÉGULIERS PROPREMENT DITS 


INTRODUCTION 


8 172.— On peut dire que les verbes Gutturaux, 
dont nous venons de parler, tiennent le milieu entre le 
verbe Parfait et les verbes Irréguliers proprement dits. Is 
tiennent du verbe Parfait en ce que les trois radicales se 
présentent dans tout le cours de leur conjugaison; mais 
d'un autre côté ils s'en écartent par les changements que 
leurs voyelles subissent. Mais les verbes dont il nous reste 
à parler s’éloignent du verbe Parfait, non-seulement par 
les modifications de leurs voyelles, mais encore par les 
changements plus ou moins considérables qu'éprouvent 
leurs consonnes. — Ce sont ces écarts, si sensibles, qui ont 
porté plusieurs grammairiens à réserver, pour ces ver- 

13 
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bes seuls, le nom de verbes Imparfaits ou Irréguliers (1). 

$ 1473. — Il y a en a de deux espèces : les verbes 
Défectifs et les verbes Quiescents. Les Défectifs sont ceux 
qui perdent dans certaines formes quelqu'une de leurs ra- 
dicales, soit par assimilation, soit par contraction. Les 
Quiescents sont ceux qui ont aux radicales quelqu’une des 
lettres quiescentes. 

@ 474. — Pour désigner la lettre sur laquelle porte l’irrégularité, on 
se sert de l'ancien paradygme 5ys, dont les lettres marquent le numéro 
d'ordre : le 5 indiquant la 1° radicale du verbe en question; le y, 
la 2m. le 5, la 3°. Ainsi, parmi les verbes Défectifs, l'expression 19 (Pé- 
Noun ) désigne un verbe dont la 1"* radicale est un 3; parmi les Quiescents, 
‘y, un verbe dont la 2° radicale est un ‘; nb, la 3° radicale, un ñ1. Il 
ny a que les Défeclifs de la 2" radicale qu'on distingue par la déno- 
mination yy. Alors le premier y indique la 2° radicale; et le second, que 
la 2®e radicale est, non pas un ÿ, mais est redoublée ou Géminée. En 
effet, toutes les lettres étant susceptibles de former des verbes Géminés, 


il était bien convenable d'avoir une formule générale qui embrassât tous 
les cas particuliers, 


8 175.— Avant de traiter ces verbes en détail, nous 
avons à faire, sur leur ensemble, des remarques impor- 
tantes, qui d'un côté pourront aider à en faire appren- 
dre plus aisément la conjugaison; et de l’autre, pourront 
faciliter le souvenir d’une grande quantité de mots. 


(1) PreisswEnk, GLAIRE, SARCHI, etc. 
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REMARQUES GÉNÉRALES SUR LES VERBES IRRÉGULIERS 


$8 176.— Quand on compare et qu’on étudie bien 
tous ces verbes, on est d’abord frappé des grandes res- 
semblances qu'ils offrent sous le triple rapport des Radi- 
cales, du Sens et des Conjugaisons. Sous ce dernier rap- 
port, les différences ne proviennent que de la nature ou 
des circonstances de certaines radicales. Les verbes dont 
nous voulons ici parler sont les verbes 33, bp, ‘D, Ÿ, 
Y, Nb et 9. Nous prendrons notre exemple dans les 
suivants : : 

on, 990, 90, on, Sn, NON et non. 

Voici maintenant ce qui frappe dans cette série de 
verbes. 

I. Sous le rapport des Radicales. — On voit que dans 
toutes ces formes il y a deux radicales qui reparaissent 
constamment; dans l'exemple donné, c'est le "1 et le bo, 
et même cette dernière se trouve redoublée dans On. 

IT. Sous le rapport du Sens. — Tous ces verbes ont, 
ou le même sens, ou des sens très-analogues. Nous pren- 
drons pour point de départ le verbe Gym. Dans son sens 
primitif, il signifie, — transitivement : faire tourner, agiler 
en rond (comme qui dirait une pierre dans une fronde ); 
— intransitivement : tourner en rond. De ce sens général 
se dérivent sans peine les nuances de sens suivantes : d’a- 
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bord au physique, æ) : être tourmenté; M) en le prenant, 
xat'étoyhv, du tourment de l’enfantement, enfanter; e) 
être malade; dd) ètre blessé. Ensuite, douleur morale; 
e) craindre (la crainte, source de tourment); f ) attendre 
(autre source de peine). — Nous ne parlerons pas d’une 
dernière nuance, dont nous n'avons pas ici besoin. 

Maintenant, si à côté du verbe Lin nous prenons, sous 
le rapport du sens, les six autres verbes, voici ce que nous 
trouvons : 

on, absolument les mêmes que bon. 

on) el on , être blessé, transpercé 

Nr et non , être malade 

br, usité au Pihel, On, attendre (souffrance morale). 

NI. Sous le rapport de la Conjugaison. — Voici les 


(douleur physique). 


principales ressemblances que ces verbes nous offrent, en 
les comparant deux à deux, ou trois à trois, etc. 

1° Prétérit. — Insertion de la voyelle ÿ entre la der- 
nière radicale et Jes Afformantes-Consonnes. Ainsi : bn, 
au Prétérit Niphal, nnn); — bn, id. — Don, non. 

2% Impératif et Futur. — Insertion de la voyelle — 
ou simplement —-, devant les Afformantes-Consonnes : On, 
Futur Kal, ronn; — On, aynn; — bn, nyomn; 
— on, nnbnn; — bn, nybnn. 

3° Conjugaisons : Pihel et Puhal, Hiphil et Hophal, 
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et Hithpahel, identiques pour les verbes Sn, Lim et 
om : Pihel et Puhal, bin, Lin; — Iiphil, “bma ( et 
pour la forme abrégée on); — Hophal, om; — Hith- 
pahel, Sonnn. 

& Dans les verbes 55 et D, a) au Kal, suppression 
de la première radicale à l’Infinitif construit et à l’Im- 
pératif : ons; Infinitif construit, on ou nn; — 0, 


on où non. 

b) Assimilation du à et du ?, par un Daguesch fort, 
dans la lettre suivante. Exemples : Prétérit Niphal et Hi- 
phil, #13 et wa, venant de #2), s'approcher; — ny) 
et n"yn, de n°, brûler (1). 

5° Les verbes No et A9 ont à tous les prétérits, sauf 
le Prétérit Kal, la dernière radicale quiescente en — : 
N?N, Piel, NM; — non, mn. 

6° Outre les ressemblances constantes que nous venons 
de signaler, il y en a d’accidentelles et d’éparses entre 
tel et tel de ces verbes qui s’empruntent mutuellement 
de leurs formes. Par exemple : 


(1) Pour les verbes 5, nous n'avons pas pu citer m2, vu que la 
gutturale n refuse le Daguesch fort; et quant aux verbes ‘2, nous savons 
que pour le plus grand nombre le * a un autre sort, que nous ferons 
connaître plus tard; mais RUES est-il qu'il y a des exemples de l'assi- 
milation du ?. 
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40 , Marcher, ainsi usité au Prétérit Kal, forme du 
Futur, 4, et d’autres temps ou modes, de 1, verbe ?5. 

yo), ‘briser (35), se conjugue dans beaucoup de ses 
formes comme un verbe Y, c'est-à-dire 5, qui existe 
aussi. 

#3, rougir (Y), a son Hiphil régulier, ©°2n, mais 
aussi #27, qui ne peut venir que de #2», bien qu'il soit 
inusité (Voyez II Sam., x1x, 6). 

PPN, décréter, a deux Infinitifs construits : Pn; forme 
régulière de PP mais aussi, 571, venant de la forme 
Y, imusitée ( Voyez Prov., vin, 27 et 29). 

Nous en dirons autant des dérivés. Il est tel nom dont 
la racine n'existe pas, tandis qu’il existe quelqu'une 
des autres racines, ayant le même sens. Par exemple, 
P?, insecte dévorant, chenille, vient de p?’, inusité, 
alors que la forme }P, PP? existe dans le même sens; 
et c’est à tort que les lexicographes font remonter D 
à cette dernière, ou que d’autres en font un mot primitif (1). 
Les exemples comme les précédents seraient innombrables. 

$ 1477. — Une autre remarque importante, c’est que 
si, d'un côté, deux des trois radicales reparaissent dans 
tous ces verbes, de l’autre la troisième radicale est une 


(1) Voyez Léorozp, WinEr, REINECCIUS. 
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Quiescente dans cinq de ces verbes, sur sept, savoir : 
nn, om, 9m, Nm et nn. 

8 178. — En face de tant de ressemblances, non- 
seulement accidentelles et éparses, mais encore aussi fon- 
damentales et aussi constantes que le sont les ressem- 
blances de Radicales, de Sens et de Conjugaison, on est 
naturellement conduit à se demander si tous ces verbes 
v’auraient pas une commune origine. Les grammairiens 
se contentent, en général, de constater en passant ces 
rapports, mais ils ne remontent pas à la cause qui a pu 
les produire (1). Quant à nous, devant l’ensemble de tous 
ces faits, notre conviction s’est formée dans le sens d’une 
origine commune; et voici comment nous concevons que 
la chose s’est faite : 


4° I] faut remarquer que ‘ni, forme infnitive, est un monosyllabe 
avec deux consonnes, n, 5, et la voyelle qui les lie, 1 (Schourek). 
Au lieu du  Schourek, on a d’abord le  Kholem, à cause de son 


(1) Nous devons en excepter EwaLp, dont la Grammaire est analyti- 
que presque à l'excès, et souvent de difficile compréhension. Notre travail 
complètement fini, nous avons voulu prendre connaissance du sien. Nous 
avons été heureux de nous être rencontré avec ce penseur allemand dans 
plusieurs observations fondamentales sur les verbes qui nous occupent, 
bien que dans les détails nous ne suivions pas toujours la même marche 
ni la même voie de déduction. — WinER, dans son Lerique, se tait sou- 
vent sur ces rapports: voyez les racines 13 et à%, 97 et 972, elc., clic. 
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étroite affinité avec le premier : aussi les grammairiens renferment-ils io- 
distinctement sous la dénomination de verbes y ceux qui ont l’un ou 
l'autre 4 : #13, rougir, aussi bien que O*D, s'élever. — Mais au lieu des 
sons où (1) et o (ñ), on a pu ensuite avoir le son # (%-——), d'après 
8 19, a) et d'après la permutation spéciale et si fréquente entre le 
æt le +. On a donc eu la forme On, au lieu de ban. 

Mais au Prétérit la voyelle Schourek de \a forme infinitive fait place 
au son a, caractéristique de cette forme : ce qui a produit mn. 

Cependant les verbes hébreux s'’indiquant d'ordinaire par la troisième 
personne singulière masculine du Prétérit Kal, et ayant toujours, à cette 
forme, trois lettres avec les deux sons a, les Hébreux ont dû vouloir ré- 
tablir, pour les verbes ‘y, cette forme trilittère et essentielle. Alors, 

2 et 3 Ils ont allongé la forme par des lettres de même nature 
que le *, c'est-à-dire des lettres Quiescenfes, qui ont remplacé le *, et 
ils ont obtenu les formes NON et non; 

4° Ou bien, se contentant de répéter la dernière radicale du mono- 
syllabe 5n, ils ont eu 55. 

9° Puis, par le principe de Métathèse (page 34), dont l'application est 
si fréquente dans les langues, faisant passer le 1 à la première place, 
on a eu on, et par permulation avec le *, comme on l'avait déjà fait 
à la seconde place, om. On a d'autres exemples de cette transposi- 
tion du de la seconde à la première place; par exemple, on trouve 
n'y et "2°, étre fatigué. Nous avons déjà vu, au Futur du verbe Par- 
fait, le * mis pour le *, et donnant la forme p2, au lieu de 7h21 
(9 131, h, 2). — Il est à remarquer qu’en arabe, c'est le 7 qu'on a 
conservé à cette première place : 7, en arabe, Valada, enfanter. 

6° Enfin, par permutation du avec le 3, on a eu °n, au lieu de 9. 
Quant à ce dernier changement, nous ne pouvons nous en rendre compte 
qu'en disant que la nuance de son n'étant pas fort tranchée entre ces 
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deux lettres, on a pu passer de 1 à 3, et que, d'un autre côté, le n est 
encore plus aisé à prononcer que le v. Quoi qu'il en soit, le nombre de 
verbes qui sont dans ce cas est si considérable, que nous avons dû 
adopter l'explication la moins improbable à nos yeux. 

S 179.— S'il est vrai, comme on n’en saurait douter 
par toutes les preuves que nous en avons données, que ces 
verbes remontent tous à une source commune, le système 
de dérivation que nous venons de présenter est, nous Île 
pensons, le plus rationnel et le plus vraisemblable. Tou- 
jours est-il certain qu'avec ce système l'étude de la lan- 
gue se simplifie encore davantage; ces nombreuses res- 
semblances n’ont plus rien qui nous étonne, et elles font 
que la mémoire retient plus aisément ces conjugaisons, 
les plus difficiles de toutes. Le Dictionnaire, à son tour, se 
simplifie sensiblement, puisque dans le cercle fort étendu 
de tous ces verbes, d’un seul coup on en apprend plu- 
sieurs à la fois. — Nous terminerons ce sujet par trois 


remarques. 
REMARQUES 


1° TLest fort rare qu'on trouve un même verbe qui passe par ces sept 
formes à la fois :les Hébreux, on le comprend, n'ont pas besoin d'un 
tel luxe de langage. Mais le nombre de ces verbes est en raison in- 
verse du nombre des formes, et il s'accroît à proportion que ce nombre 
de formes diminue. Ainsi il y en a un grand nombre à la fois nb et 
ÿy, ou encore 1, 10 et yy, comme ñD9 et DD, se liquéfier : V\P, 
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nxp et Yxp, couper. Îl y a en aussi un grand nombre où la forme 
39 co-exisle avec une ou plusieurs des autres. Exemples : nD23 et D), 
couvrir, cacher; 310 et 303, se relirer; 111, nn et nT13, pousser; etc. 

2 Lorsqu'un verbe existant sous l’une de ces formes, en dehors de 
la forme TA existe aussi sous une autre, mais avec un sens tout diffé- 
rent, cette dernière doit être considérée comme une autre racine, et 
nullement comme dérivée de la source commune A ou du moins 
celle-ci serait inusitée dans le sens nouveau. Exemples : My, 1x el 
VX, étre à l'étroit; mais 2, fabriquer, autre racine où le + est pri- 
mitif et non point dérivé de 1% ; — na et 227, étre mulliplié; mais 
219, 21, plaider. Ici ñ29 et 227 remontent bien à un primitif 2", 
mais cette forme +ÿ est une autre racine, inusitée dans le sens de ses 
dérivés, #27 et 221, tandis que 217, plaider, est usité; — V1}, creuser, 
mais 4°, étre précieux : ce dernier, ou ayant un * primitif, ou bien re- 
montant à 91», racine nouvelle et inusitée dans le sens de np Nous 
citerions une foule de cas semblables. 

3° Nous avons fait voir plus haut les nombreuses ressemblances 
qu'offrait la conjugaison de ces verbes, comparés deux à deux, trois 
à trois, etc.; mais nous n'avons rien dit des différences. Celles-ci tien- 
nent soit à la nature des radicales, soit à certaines positions où elles 
se trouvent. Îl est juste, en effet, qu’à côté de cette origine commune 
qui distingue tous ces verbes, et leur donne toutes ces ressemblances de 
conjugaison, les formes dérivées une fois fixées, les radicales conservent, 
dans chacune de ces formes, leur influence propre. Par exemple, dans 
les verbes 5, le 3 devra suivre sa règle ordinaire d’assimilation par un 
Daguesch fort. Les verbes ‘ÿ, de leur côté, seront soumis au principe de 
la quiescence du *, qui deviendra la base de cette conjugaison; et ainsi 
des autres verbes. 

Nous allons maintenant les traiter en détail. 
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ARTICLE I 


DES VERBES DÉFECTIFS 


& 480. — Il y a trois classes de verbes Défectifs : deux 
tenant à la première radicale, et une à la seconde. 

Les verbes Défectifs de la première radicale commen- 
cent par un j ou un ?; on les indique, en conséquence, 
sous le nom de Verbes 39 et 5. Ces derniers sont très- 
rares. — Les Défectifs de la seconde radicale, comme nous 
l'avons dit plus haut, sont ceux qui redoublent leur deuxiè- 
me radicale : ils sont appelés, à cause de cela, verbes 
Géminés, et désignés sous le nom de y (Gnaïn-Gnaïn ). 


I. VERBES DÉFECTIFS 35 


8 181. — Le passage immédiat du n à une autre 
consonne a quelque chose de particulièrement incommode, 
à cause du son vasal qui appartient au n : c’est pour cela 
qu’en latin, et dans les langues qui en dérivent, on l’assi- 
mile devant certaines consonnes ($ 30, 2, a. 

$& 182. — Mais dans l'hébreu, la plus euphonique des 
langues , on l’assimile presque toujours quand il porte 
Scheva. La conjugaison des verbes 35 repose sur ce seul 
principe, et elle est par conséquent très-simple. En voici 
les règles : 
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1° Dans l'intérieur des mots, lorsque le Noun a un 
Scheva, il s'assimile toujours par un Daguesch fort : Ni- 
phal, w233, pour #333; — Hiphil, w31, pour 1. 

ge Au commencement des mots, comme il ne saurait 
s’assimiler, on le supprime; ceci ne peut avoir lieu qu’à 
certaines formes du Æal, où le 3 se présente avec Scheva. 
Ainsi : Impératif, ©, pour #13. . 

Cependant, à la seconde personne plurielle du Prétérit, 
on ne supprime pas le 3 initial, quoiqu'il porte Scheva : 
DNVA, 1nU2. 

C'est sans aucun doute pour ne pas interrompre brusquement et d'une 
manière choquante la conjugaison de ce temps, où le 3 règne partout. 

$S 183. — L'Infinitif construit et ses dérivés (l’Impé- 
ratif et le Futur) prennent à la dernière syllabe —, au lieu 
de = : wa, wa. | 

Outre le principe d'affinité qui existe entre ces deux sons (9 16, n° 2), 
il semble que les Hébreux aient voulu redonner, par un son plus clair, 
à l'Infinitif et à l'Impératif, la consistance qu'ils lui Otaient par la sup- 


pression de la consonne : or, le son o est plus obscur et plus effacé que 
le son a. 


2° Hophal, ©3, au lieu de t®37 (Hog-gasch). 
Il semble de même que la suppression du 2 ait fait préférer le son 


Kibbuts, plus ferme et plus clair, au Kamets-Khatouph, plus obscur el 
plus dissimulé. 


$& 184. — Quant à l’Infinilif construit Kal, il est évi- 
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dent que c'est pour compenser la suppression du 3 que 
les Hébreux se sont plu à allonger le monosyllabe wi 
par la forme ségolée N_—; mais la dernière voyelle y est 
seulement furtive, et l'accent tonique reste sur la syllabe 
qui le portait d’abord (8 117, 1°). Ainsi, #1 devient nwX. 
en appuyant sur la première syllabe, et rendant très-peu 
sensible la voyelle de la dernière. 

Si le verbe se termine par une Gutturale, la forme sègo-. 
lée reçoit deux Patak, ñn__ (8 99, v”° RÈGLE). Exemples : 
ÿO3, partir; Infinitif construit, NYD; y, connai- 
tre, NY". 

REMARQUES 


8 485. — Les Hébreux n'appliquent pas rigoureuse- 
ment à tous les verbes 39 ces principes euphoniques; mais 
il y a des verbes où ils laissent subsister le } dans toutes les 
formes. Par exemple : fnfinitif construit, yo) (Netoang), 
planter; — Impératif, 19), tombez; — Futur, 2p?, 
il percera. 

Dans d’autres verbes, les deux manières sont usitées. 
Exemples : Infinitif, ÿ213 et M1, toucher; 0» et 0}, 
il gardera (Jér., nr, 8). | 

8 186. — Par ce dernier exemple, on voit qu'au Fu- 
tur Kal, au lieu du —, on trouve quelquefois, comme 
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dans “j5, le _ avec ou sans assimilation du 3: on, 
il frémira; ww), il délaissera (Ps. xciv, 14). 

8 187. — Les verbes 5, qui sont en même temps 
verbes Gutturaux de la seconde radicale, se conjuguent 
d’une manière régulière. 


C'est sans aucun doute pour ne pas trop défigurer la conjugaison, 
vu que le 3 ne peut s'assimiler par le Daguesch fort dans les Gultu- 
roles. Ainsi: On, posséder, fait au Hiphil Snai, et non 5m, pour 


ne pas le confondre avec un verbe ‘ÿ, puisque opn est le Hiphil de 
Op, se lever. 


$ 188. — Le verbe JN2, donner, est le seul qui au 
lieu du — prenne le — à l’Infinitif construit et dans les 
temps dérivés. — Cependant l’Infinitif reçoit la forme se- 
golée, nn, mais qui se contracte en NN, le à ayant été 
syncopé, comme on aime à le faire pour cette lettre, et 
les deux sons brefs s'étant contractés en un seul long, ——.. 

Le 3 final de ce verbe s’assimile aussi lorsqu'il porte 
Scheva : NN, NNJ, pour nn); etc. 

$ 189.— Nous avons vu (8 70, >, æ) que leD s’assi- 
mile quelquefois. Parmi les verbes commençant par cette let- 
tre, il en est un seul qui se conjugue comme les verbes 5 : 
c’est le verbe np, prendre; Futur, np; Hophal, NpA: 
etc. Cependant le Niphal en est régulier : nb), il a 
été pris. 
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cn. HN. VerBes DÉFECTIFS ?9 


: 190. — Ces verbes sont extrêmement rares; ils ne 
e e LU . 
Nas dérivés de la source première, Y, mais le * y 
SL dical, et s’assimile, comme le 3}, par un Daguesch 
Exemples : NY?, brûler; Niphal, Nx3; M), per- 
| mettre; Hiphil, MAN; jPY?, verser; Hiphil, Dan. 

Cette assimilation doit tenir au *, considéré comme lettre Quies- 
cente et en même temps radicale. — D'un côté, on ne veut pas le pro- 
noncer quand il porte Scheva, ce qui est un des cas essentiels de la 
quiescence; de l'autre, on ne veut pas perdre une radicale : l'assimila- 
lation concilie donc tout. 

On pourrait demander pourquoi les autres verbes %, où le * est 
radical, ne suivent pas la même règle. Nous répondrons : 1° qu'ils 
ont un autre moyen que l'assimilation du * pour se faire reconnaître, 
comme nous le verrons en parlant des verbes Quiescents ‘D; 20 que 
l'usage a ainsi restreint ce nombre, comme il a réduit, au Futur Kal, les 
verbes Quiescents ND au nombre de cinq, alors que tous les verbes com- 
mençant par un x pourraient être aussi quiescents à ce Futur. 


III. VERBES DÉFECTIFs y 


$ 191. — Nous avons dit plus haut que ces verbes 
étaient dérivés de la forme primitive Y, et que les Hé- 
breux avaient été conduits à compléter la forme trilittère 
que présentent ordinairement leurs verbes, en répétant la 
dernière consonne du monosyllabe produit, au Prétéru, 
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par la forme Ÿ. Sous cette nouvelle forme, les verbes 
s'appellent ÿY, ou Géminés; et c'est cette forme même 
qui donne lieu, d’une façon rationnelle, aux règles qui 
président à leur conjugaison, et que nous allons exposer. 

& 192 — Il y en a de deux sortes : les unes fonda-- 
mentales, les autres accessoires, et qui ne sont que la 
conséquence nécessaire des précédentes. 


I. RÊÉGLES FONDAMENTALES 


$ 195. — Il y en a trois principales, dont deux tien- 
nent à l’euphonie; la troisième, au principe essentiel de la 
forme trilittère du verbe hébreu. 

PREMIÈRE RÈGLE. — Les Hébreux ont une telle déli- 
catesse d'oreille, qu'ils n'aiment pas la répétition immé- 
diate d’une consonne dans la même syllabe, et ils ne la 
souffrent que dans deux syllabes différentes. Ils ne diront 
donc pas 1j-Ÿ, errer; mais ils pourront dire ñ3-X%7, qui 
s'écrit MA avec Daguesch fort. — Ils ne consentent à 
cette répétition, dans la même syllabe, que lorsqu'une 
nécessité supérieure à la loi d’euphonie les y oblige (1). 


(1) C'est cette délicatesse d'oreille qui fait qu'on ne laisse pas sous 
forme de consonne le * copulatif devant une ZLabiale, mais qu'on le 
change en voyelle  (Schourek);, non que ce * soit répété dans la même 
syllabe, mais, ce qui est encore moindre, parce qu'il y est une sim- 
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Dans les autres cas, pour éviter cette dissonnance, ils 
suppriment la première des Géminées, et réduisent la forme 
à une seule syllabe; mais, afin de conserver une trace de 
la seconde syllabe supprimée, ils en font passer la voyelle 
sous la lettre précédente, précisément comme dans le cas 
de lélision du ñ ($ 144). Ainsi, au Prétérit Kal, 350 
devient 30; à l'impératif, 590, 2b; etc. ° 

Exception. — Mais si la conservation des Géminées 
dans la même syllabe est nécessaire pour faire recon- 
naître la forme, alors on sacrifie le principe d’euphonie et 
l'on maintient la répétition. Ainsi au Kal, forme nue, où 
divers temps ou modes ne sont caractérisés que par leurs 
voyelles, on aura à l’Infinitif absolu, 330 ; Participe pré- 
sent, 330 ; Participe passé, 320. 

Deuxième RèGze. — Les Hébreux aiment à revenir à 
la forme trilittère de leurs verbes, et à leur maintenir, 
autant qu'ils le peuvent, ce caractère fondamental. Il en 
résulte que partout où les géminées se trouvent dans deux 
syllabes différentes, l’euphonie n'étant plus violée, on les 
fait reparaître au moyen du Daguesch fort dans la gémi- 
née conservée. Or, c’est toujours le cas lorsque la forme 
du verbe s’allonge par les Afformantes : Exemple pour 


ple nuance de la labiale suivante. A plus forte raison les Hébreux ne 
souffriront-ils pas que la même lettre se répète dans la même syllabe. 
13 
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les Afformantes- Voyelles, n20, 120, etc., égal à 3-30, 
13-30. | 
TROISIÈME RÈGLE. — Quant aux Afformantes-Conson- 
nes, comme elles se trouvent toujours précédées d'un 
Scheva, cela donnerait trois consonnes de suite avant 
d'arriver à uné voyelle : ce que l’euphonie ne peut per- 
mettre (8 74). Ici done intervient la deuxième règle 
euphonique, ci-dessus indiquée, et qui consiste à appuyer 
la Géminée conservée sur un son positif, qui se place 
entre elle et l’Afformante-Consonne (1). — Cette voyelle 
insérée est, au Prétérit, un Ÿ, son si commode et si plein; 
à l'impératif et au Futur (temps qui vont ensemble), la 
voyelle ?—, son également commode et plein, mais dis- 
tinct aussi de celui des Prétérits. On a donc : Prétérit, 
MN2D, etc. ; — Impératif, A33D ; — Futur, AVION. 


Il. RÉGLES ACCESSOIRES 


CONSÉQUENCES NÉCESSAIRES DES PRÉCÉDENTES 


 $ 494. — PREMIÈRE RÈGLE. — Dans les formes com- 
mençant par une syllabe fermée, la contraction des deux 
syllabes en une seule fait que la première syllabe devient 
(1) C'est le même principe qui fait placer quelquefois un Schera 


composé, c'est-à-dire un son positif, sous une consonne ayant à la fois 
un Scheva simple et un Duguesch fort (9 59, 2°). 
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ouverte; mais la voyelle brève qu'elle avait doit nécessai- 
rement devenir longue, d'après les règles de la quantité 
($ 73). — Au Futur Kal et au Prétérit Niphal, le — 
s’allonge en —, au lieu de — qu'il faudrait régulière- 
ment, et qui se produit en effet au Miphal. Ainsi, après 
la contraction, 3D° devient 30°; 3D), 3D); 0, 307 
(Plus tard nous expliquerons la présence du — de la se- 
conde syllabe ). 


Mais pourquoi, au Kal et au Miphal, cet allongement du — en — 


, 


plutôt qu'en sa longue correspondante ——? Il y en a, selon nous, deux 
raisons : 1° l’affinité des sons e et a, qui fait passer de l’un à l'autre ; 
2 les Préformantes étant des consonnes s'appuient beaucoup mieux sur 
un s0n large et plein, l'a, que sur un son plus fermé et moins sensible, 
l'e. Mais au Hiphil, le ñ n'étant qu'une simple aspiration et une sorte de 
voyelle, le —, qui n'a plus à soutenir une consonne, peut se suffire 
à lui-même et s’employer commodément. 

$ 195. — L'insertion euphonique des voyelles 3 et 
— entre la dernière radicale et les 4/fformantes-Conson- 
nes, allongeant la forme et faisant descendre le ton, 
oblige par cela même d’abréger les voyelles précédentes. 
Ainsi, au Futur, au lieu de m33Dn, on à ny230n ; Pre- 
térit Hiphil, au lieu de ‘n30n, M30N, avec  Scheva 
composé sous le "1, comme Gutturale. 

Il faut remarquer que cette abréviation n’a point lieu 
au Hophal : cela vient non-seulement de ce que la voyelle 
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% qui à remplacé le —+, est invariable, mais surtout de 
ce qu'on à voulu conserver à cette conjugaison son ca- 
ractère passif, qui réside au plus haut degré dans le son 
sourd 9 (Voyez 8 39, 2°). 


ForMATION DU PIHEL gr pu PUHAL 


& 196. — Le Pihel se présente sous la forme 35; 
le Puhal, sous la forme 3350. Voici, à nos yeux, la vraie 
origine de cette forme : 

Régulièrement, il faudrait 330 — 22330. Après la con- 
traction, la forme devient 330, le — de la syllabe ou- 
verte D devrait s’allonger en — : ce qui aurait produit 
520. Ces deux — de suite étant moins commodes à 
prononcer, nous ne doutons point qu'on n'ait préféré le son 
o long, en faisant reparaître le 9 de la forme primitive, 
Ÿ; 20 (inusité) a ainsi produit 330 dans son dé- 
rivé 330. — Dès-lors le Puhal est naturellement 330. 

La forme que revêtent ces conjugaisons les a fait 
appeler Pohel, Pohal et Hithpohel, cette dernière dérivée 
du Pihel. 

REMARQUES 


à 197.— Le Kal présente une seconde forme au Futur, savoir : 
20°. Cette forme est toute simple : comme c’est celle du verbe Par- 
fait, les Hébreux se sont plu à y revenir, en insérant un Daguesch 
fort dans la première radicale, ce qui a rendu la syllabe fermée, et 
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permis de reprendre la voyelle brève —, 2D% étant en effet égal à 
20-D7. 

à 198. — Les Hébreux aiment tellement à s'affranchir des consonnes 
redoublées, que quelquefois dans les verbes ÿy, pour supprimer le Da- 
guesch fort de la géminée maintenue, ils ont recours à une nouvelle forme, 
dans laquelle, après cette suppression du Daguesch, on remplace par un 
Scheva la voyelle qui précède cette géminée. Exemple : au lieu de n92), 
confondons, avec 1 paragogique, on a n°922 (le Mètheg, pour éviter le 
5) (GEN., xi, 7), futur de 552. De même au Prétérit Niphal, troisième 
féminine, n202 devient n202 (ÉzécH., xt, 1). 

9 4199. — On trouve des permutations entre les sons a, e, o, d'a- 
près leur principe d’affinité. Exemples : 

. Ka. — Prétérit, 5j, au lieu de 0x, il se tourne (Ps. xxir, 9) 13°, 
au lieu de 127 (GEN., xLix, 23); — Infinitif, 7, au lieu de 7, ter- 
rasser (És., xLv, 1). — Futur, SP, au lieu de bp, il sera méprise ; 
ici le — a entraîné le +, pour n'avoir pas la forme équivoque 9P*. 

NipHAL. — Prétérit, DD3, au lieu de Da, 5} s'est fondu (Ps. xxui, 
15); — Impératif, 19h, ôlez-vous, au lieu de 1597 (Noms., xvur, 10). 

On trouve quelquefois, à la manière chaldaïque, au Prétérit Hiphil, 
le — du verbe Parfait : 5n3, pour 7 (ÉzécH., xxv, 3); 2 (Ps. 
LxIX, 4), comme aussi, 12, selon la règle (JÉR., vi, 20). 

HipHiz. — Prétérit, x, pour vx, il a étreint; — Participe, Vxn, 
faisant ombre (ÉzécH., XXXI, à). 

g 200. — Parce que les verbes y sont dérivés de la souche 
première, 45, leurs conjugaisons Pihel, Puhal, Hiphil, Hophal et Hith- 
pahel, se confondent. Néanmoins, dans tout le Hiphal, les verbes Gémi-. 
nés prennent à la dernière syllabe la forme abrégée ——, au lieu de 
%— (Voyez $ 154): 2307, 20, etc., au lieu de 210a, 2'D, qu'il 
faudrait. 1° [1 était naturel que des verbes dont le caractère général cet 
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essentiel est le raccourcissement de leur forme, prissent encore cette 
forme abrégée au Hiphil; 2° cela a en même temps l'avantage de distin- 
guer un verbe pp d'un verbe y, qui prend au Hiphil le +___ ordi- 
naire : Op, Hiphil, DA; et dans les langues, où il y a toujours tant 
de formes qui se confondent, tout ce qui sert à distinguer est un vé- 
ritable avantage. 

8 201.— À côté de la conjugaison des verbes ÿD, telle que nous 
l'avons exposée, on trouve, dans certains temps et certains modes, des 
formes toutes régulières. Par exemple : Infinitif construit, 220, aussi 
bien que 30. Pihel, Won, juger; — Hithpahel, Sonna, s'interposer, in- 
tercéder ; — Hiphil, va, il a réjou; — DOWN , étonné (ÉzécH., 
it, 45). 

Les verbes dans ce cas sont surtout ceux dont les consonnes se pré- 
tent mieux à la répétition, ou à devenir Géminées, en particulier celles 
que dans d'autres langues on nomme Liquides, b, 0, 21: les exem- 
ples précédents en sont des preuves. 


ARTICLE II 


DES VERBES QUIESCENTS 


& 202. — Les verbes Quiescents sont ainsi nommés 
à cause des lettres Quiescentes qui entrent dans leur ra- 
dical. Il y en a de six espèces, savoir : 


Li 
Deux de la Première Radicale. . { 
15 

Ù 
Deux de la Seconde Radicale . . ÿ 
Yÿ 


VERBES IRRÉGULIERS : QUIESCENTS ND 195 


|) 
Deux de la Traisième Radicab. . No 


ño (1) 


L VERBES QUIESCENTS DB LA PREMIÈRE RADICALE 


1° QUIESCENTS ND 


& 203. — Le N étant avant tout une Gutturale, tous 
les verbes N5 sont aussi avant tout des verbes Gucturaux. 
D'autre part nous avons vu (8 59, 4°) que le N aimait 
surtout le Scheva composé 7, et (8 101, 1°) que ce Sche- 
va devenait quiescent aussi bien que le Scheva simple, 
les deux sons brefs de la forme -: se contractant en 
ün seul long —. Dès-lors tous les verbes à première Gut- 
turale R auraient le même droit à cette forme. Cepen- 
dant l’usage ne l’a consacrée que pour cinq verbes, et 
encore n'est-ce qu’au Futur Kal; car partout ailleurs le N 
reprend son caractère de Gutturale, et le verbe se con- 





jugue comme verbe Guttural. 

Quant au Kal, il n'est pas étonnant que le Futur seul présente celle 
quiescence du N, puisque c’est le seul temps où cette lettre se trouve 
à la fin de la syllabe : ce qui est le cas fondamental de la quiescence. 


(1) 11 semble que les quatre Quiescentes devraient fournir ensemble 
douze espèces de verbes Quiescents. Il nous serait facile toutefois de mon- 
trer qu'il ne peut y en avoir d’autres que les six du tableau ci-dessus ; 
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$ 204. — Les cinq verbes en question sont : IN, 
cuire, pétrir ; 2N, manger; MN, vouloir; NON, dire; 
TN, périr (1). 

Ce Futur Kal, auquel seul ils sont quiescents, s’est 
formé d'une manière fort simple. Prenons pour exemple 
92. Selon la conjugaison Gutturale, on aurait NN: 
mais le second N étant traité comme Quiescente, les deux 
sons brefs se contractent en un seul long, — : ce qui 
donne Lonn : ensuite, par euphonie, on transpose les 
deux voyelles, et l’on a Gsnk, Dann, etc. 


Si l’on y fait bien attention, on se convaincra en effet qu'il est plus 
commode de finir par un son plus ouvert, comme l'e, que par le son 
eo, plus sourd et plus fermé (Conférez 8 160, ®%, h ). | 

Îl faut observer qu'à la première personne on fait disparaître le n 
radical, d'abord parce que cette leltre quiescente ne frappant plus l'o- 
reille, on a pu la supprimer aussi à l'œil; ensuite, parce que des deux 
N consécutifs on a trouvé convenable de faire disparaître celui qui ne 
se prononçait plus. Mais ce concours de deux n n'existant pas aux 
autres personnes, on a dû nécessairement y rétablir le n radical : 52Nn, 
Son, SN, etc. 


mais nous croyons inutile d'entrer, pour les commençants, dans tous 
ces détails. 

(1) Nous les avons rangés, non selon l'ordre alphabétique, mais se- 
lon l'ordre des idées. Il est assez curieux qu'ils comprennent tout ce 
qui se rapporte à la condition de l’homme : 4° Vie animale, cuire les 
aliments et les manger : nn, 92N; — 2 vie intellectuelle, pensée ou 
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REMARQUES 


$ 205. — Comme les verbes Quiescents RD sont si 
peu nombreux, qu’ils ne sont d’ailleurs quiescents qu’au 
Futur Kal, et que cette forme du Futur se dérive d’une 
manière si simple de la forme Gutturale, nous croyons qu'ils 
ne devraient pas former une classe à part, sous le nom de 
verbes Quiescents : aussi y a-t-il des grammairiens, comme 
Buxrorrr, qui ne les mentionnent point sous cette déno- 
mination. Ce sont de vrais verbes Gutturaux, et en trai- 
tant ceux-ci, on devrait se borner à dire que parmi les 
Gutturaux commençant par un N, il en est cinq qui ont 
leur N quiescent au Futur Kal. Suivant l'usage des gram- 
mairiens allemands, nous maintiendrons les Quiescents ND, 
pourvu qu’on se souvienne qu'ils ne sont autre chose que 
des verbes Gutturaux, exceptionnellement "quiescents au 
Futur Kal. 

$ 206. — II résulte de ce fait que tous les Gutturaux 
ND ayant un droit égal à cette même quiescence, “il 
n'est point étonnant qu’il se trouve de ces verbes qui of- 
frent au Futur Kal les deux formes à la fois, ou qui su- 


bissent encore la quiescence à d’autres temps ou à d’au- 


volonté, ct parole, expression de la pensée : nan, 2N ; — 3° enfin, la 
mort, ou la fin de la condition humaine, Tan, perir. 
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tres conjugaisons. Par exemple, on dit ADN’ et ODN, 1! 
ajoutera! — Infinitif construit, oNS, en disant, pour 
DN?; — Nphal, VON), pour VAN), il eût élé mis en 
en. — Hiphil, nn, et, par quiescence et con- 
traction, non”, il fera préter serment. Mais chez les 
Hébreux, le — se prononçant comme l’6 circonflgxe, on 
écrit avec Kholem non’ ; enfin, avec le \ conversif et 
l’'apocope du ñ1, 7", et il fit jurer (1 Sam., xIv, 24). 


20 QUIESCENTS D 


S 207. — Ces verbes se partagent en deux classes : 
1° ceux dans lesquels le ? appartient à la racine primi- 
tive ; 2 ceux qui, comme nous l’avons déjà vu, ne sont 
autres que les verbes Y, dont le 1 a passé à la première 
radicale, en permutant avec le ?. 


PREMIÈRE CLASSE 
. VERBES 9D AVEC ? primitif 


$S 208. — Dans ces verbes, le *, disons-nous, étant 
primitif et ne représentant que lui-même, doit exister dans 
tout le cours de la conjugaison, comme les autres radi- 
cales. — Au reste ces verbes sont en très-petit nombre, 
et ils ne se présentent guère qu’au Kal et au Hiplul. 

1° Kaz : À l'Impératif et au Futur, la dernière syllabe 
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prend —, au lieu de _-, toujours d’après l’aflinité de ces 
sons : Impératif, 2), sois bon; — Futur, 20”, il sera bon. 

2° Hipmis : Dans toutes les formes, le ? est quiescent 
en —, au lieu du — qu'il devrait y avoir : 3%#2%7, 9", 
au lieu de 32%, etc. Voyez-en la raison pag. 144, Note. 


L SECONDE CLASSE 


ÿ 
VERBES D AVEC Ÿ NON primitif 


& 209. — Ce ?* n’est donc, comme nous l'avons dit 
(& 178, 5°), que le 9 de la souche primitive, Y, qui à 
passé de la deuxième radicale à la première, en per- 
mutant avec le Jod. Il résulte de ceci : | 

1° Que dans les conjugaisons commençant par la pre- 
mière radicale elle-même, sans avoir de syllabe pré- 
fixée, ce ? devra se montrer : ainsi, au Kal, 30; — 
Pihel, 20); — Puhal, 20). 

2 Mais dans les conjugaisons à syllabe préfixée, on 
rétablit l’ancien %, qu'on rend quiescent en Kholem (Voyez 
pag. 122, a). Par là, les Hébreux constatent l'existence de 
ce \ primitif, et ils se hâtent, aussitôt qu'ils le peuvent, de 
rétablir le radical dans sa forme première : Niphal, Se); 
— Hiphal, SAN; — Hophal, 30, son *, plus sourd, 
à cause du sens passif. 

Cependant, comme le Hithpahel a ce double caractère : 
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d’être le Pihel, dont la forme commence par la première ra- 
dicale du verbe, et d’être précédé d’une syllabe préfixée, 
quelques-uns de ces verbes, s'atlachant au premier carac- 
tère, conservent le ? du Pihel, comme nn , se faire 
enregistrer; et d'autres, ayant égard à la syllabe préfixée, 
reprennent le 4 primitif, qui est alors nécessairement mo- 
bile, puisqu'il a sous lui une voyelle. Exemples : }, 
connaître; Ilithpahel, NN, se faire connaître. 

Reprenons maintenant ces deux espèces de conjugai- 
sons en détail. | 


A. Conjugaisons où le ? commence la Forme 


$ 210. — Ka : Temps Réguliers : Prétérit, 20); — 
Infinitif absolu, Di; — Participe présent, DUY;— 
passé, D. 

Temps Irréguliers : æ) Infinitif construit : 1 se forme 
comme celui des verbes 35, en supprimant la première 
radicale, et en compensant cette perte par l'allongement 
de l’Infinitif dans la forme ségolée N_—, n3w. 

Les verbes +2 étant identiques avee les verbes 2, et ceux-ci, à 
leur tour, se confondant avec les verbes 39 par la nuance légère qui est 
entre les consonnances et 3 ( page 180, 6°), c'est ainsi, nous Le pensons, 
qu'on peut expliquer l'identité de forme des verbes 35 et 2 à l'In- 


finitif construit et à l'Impératif. 
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D) Impératif : Dérivé de l'Infinitif construit, ce temps 
a donc aussi perdu le », et il fait 3%, le — ayant pris, 
par affinité de sons, la place du —, qui se trouve à l’Im- 
pératif des verbes 3. 

©) Futur : Ce temps, dérivé de l’Infinitif construit, 
présente la même suppression du ? radical; mais alors la 
syllabe, de fermée qu'elle était, étant devenue ouverte, 
la voyelle brève — s’est changée en sa longue —, et 
l'on a eu 3”, au lieu de 3%”, qui était lui-même pour 
20). 

$& 241. — Dans cette même classe de verbes, il en 
est qui, par exception, conservent à tout le Kal le ? de 
la racine comme les verbes où le » est bien primitif; mais 
dans les conjugaisons à syllabe préfixée, ils reviennent à la 
règle commune du \ quiescent en Kholem. Exemples : KaL, 
Infinitif construit, VY, descendre ; — Impératif, px’, 
verse; — Futur, "j9, il brâlera. À ce dernier temps, 
il faut remarquer le ?, qui, à cause du Scheva qu'il devait 
avoir, est devenu quiescent en —, voyelle ordinaire du 
Futur; et la seconde syllabe a pris le — au lieu du —, 
comme les 5 qui ont un ? primitif. 

Quant à ces verbes qui conservent exceptionnellement le * au ÆKal, 
nous ne devons pas nous en étonner, puisque le ÆKal étant une des 


trois conjugaisons qui commencent par la première des radicales, le * 
pourrait y paraître pour tous les verbes, aussi bien que pour un cer- 
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tain nombre, comme cela a lieu pour tous dans les deux autres con- 
jugaisons, Pihel et Puhal, qui commencent aussi par le * radical. 


B. Conjugaisons à Syllabe Préfixée 


8 212. — Hiphil et Hophal : Ces deux conjugaisons 
sont simples et régulières, le 9 primitif y étant quiescent 
dans toutes les formes : au Hiphil en *, et au Hophal en 
5, ce dernier son encore plus sourd et plus dissimulé, à 
cause du passif. Exemples : SN, 52; etc., DM, 
20; etc. 

$ 243. — Quant au Niphal, il est évident que dans 
toutes les formes où la première radicale porte une voyelle 
et non un Scheva, le Y, au lieu d’être quiescent en Kho- 
lem, sera nécessairement mobile (Voyez $ 65). C'est le 
cas de l’Infinitif construit et de ses dérivés : l’Impératif 
et le Futur. Exemples : Infinitif construit, 20%; — 
Impératif, DU; — Futur, SÛY. 

Nora. — Nous n'avons rien de plus à dire sur le Hith- 
pahel que ce que nous en avons dit ci-dessus ($ 209, 2°). 


REMARQUES 


9 244. — 4° Nous avons dit (9 176, ni) que les verbes dont il s'agit 
ici, parce qu'ils remontent à la souche primitive, 1, avaient leur Ho- 
phal semblable à celui des verbes y : av, comme On. 

2° Dans les conjugaisons à syllabe préfixée, on trouve quelquefois 
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le ÿ écrit avec orthographe défective, ce qui tend à défigurer la forme, 
puisqu'au fond la première radicale manque. Exemples : Ts, pour 
151, de 79 ( Voyez 9 102, REMARQUE &). 

3° Nous avons vu (9 144) que dans toutes les conjugaisons à syl- 
labe préfixée, le n s'élidait au Futur, à la suite des Préformantes; 
. quelquefois, avec nos verbes, ce n est maintenu avec sa voyelle, et 
dès-lors la préformante reprend le Scheva qui appartient au Futur 
(Voyez 8 149). Ainsi, Tin, il célèbrera, au lieu de 57. 

Le Hophal offre quelques exemples du : (Schourek) changé en 
(Kholem), à cause de l’intime affinité de ces deux sons : yT1n, au lieu 
de ÿn, il a été connu (LÉv., iv, 23, 28). 

4 Dans les verbes avec v primitif, c'est ce radical qui, au Fu- 
tur Hiphil, prend quelquefois la voyelle du à élidé, tandis qu'elle au- 
rait dû passer sous la préformante, Exemple : au, pour AO", qui 
aurait dû régulièrement faire 210. | 

Au Futur Kul même, le » de la première radicale reparaît quel- 
quefvis, en s'emparant du —— de la préformante dans les formes 2%. 
20n; etc. Exemples : y, il connaîtra, au lieu de y. Il faut re- 
marquer encore ici la préformante reprenant le Scheva, dès qu'au- 
cune cause accidentelle ne l'empêche (9 149). 

5° Au Futur Pihel, le * de la racine s'élide quelquefois comme le à 
des syllabes préfixées, et fait, comme lui, passer sa voyelle sous la pré- 
formante. Exemple : nan, et il contriste, pour nat (Lam., m1, 35). 


IL VERBES QUIESCENTS DE LA SECONDE RADICALE 
1° QUIESCENTS ÿ 


& 245. — C'est ici, avons-nous dit ($ 178), la sou- 
che première qui a produit les verbes Irréguliers. La pré- 
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sence du 3 à la deuxième radicale assujettit les verbes 
à des règles particulières, et en est la première source. 

Nous avons dit aussi (pag. 122, d) que les Hébreux ai- 
maient à rendre au Y, autant qu'ils le pouvaient, son ca- 
ractère de voyelle, avec les sons o et ou qui le constituent : 
c'est ce qui a lieu dans la conjugaison des verbes Yÿ, 
où le 9 est toujours Quiescent dans l’un ou l’autre de ces 
sons. Entre les règles qui président à cette conjugaison, 
les unes sont fondamentales, les autres accessoires ou la 
conséquence obligée des premières. 


RÊÉGLES FONDAMENTALES 


$ 216. — Il y en a trois principales. Avant de les 
exposer, nous devons rappeler d’abord que les Hébreux 
aiment à conserver, autant que possible, les trois radi- 
cales du verbe, pour mieux faire reconnaître la racine 
( Voyez les Verbes y): ensuite, que le ne peut être 
quiescent qu'en Kholem (Ÿ) ou en Schourek (1). I ré- 
sulte de là : 

{° Que dans toutes les formes où la deuxième radi- 
cale porte déjà l’un de ces sons, le sera nécessaire- 
ment maintenu. C’est, au Kal, le cas des Infinitifs, Op, 
D; — de l’Impératif, OP; — du Futur, Op; — du 
Participe passé, Op. 
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2° En dehors de ces formes, le 3 se maintiendra en- 
core dans tous les cas où les voyelles, avec lesquelles le 
3 ne peut être quiescent, ne sont point indispensables 
pour caractériser la forme, et où, par conséquent, elles 
peuvent disparaître, pour laisser le 1, troisième radicale. Tel 
est le cas du Niphal, suffisamment caractérisé par sa syl- 
labe préfixée : Prétérit, Op); — Infinitif et Impératif, 
Op; — Futur, Op’. 

C'est encore le cas du Pihel, du Puhal et du Hith- 
pahel, puisque ces conjugaisons sont assez caractérisées 
par le redoublement de l’une des radicales. Nous ferons 
seulement remarquer qu'après que le a pris la place du 
—, ce redoublement ne pourrait porter sur une lettre 
Quiescente, et qu’il n’est possible de le faire que sur la 
dernière radicale : ce qui, dès-lors, produit les formes 
DD, DD» et DD. 

Si l’on transportait ces formes à l'ancien paradigme 
Cp», on aurait Pilel, Pulal et Huhpalel; et ce sont 
ces noms mêmes qu'on a fait servir à désigner les formes 
analogues, dans les verbes ÿ. 

Nora. — Ces formes sont ensuite devenues celles des verbes YY, 
comme dérivés des 1y. | 

3° Mais si la voyelle est caractéristique de la forme, 


de telle sorte qu'elle ne puisse disparaître, et si, d’un 
14 


206 Ime PARTIE — PARTIES DU DISCOURS : VERBE 


autre côté, le 1 ne peut être quiescent avec elle, alors 
cette voyelle reste, et le 1 disparaît. C'est le cas du Hiphuil 
et par conséquent du Hophal : Drpn, etc.; Dpin, etc. 
— Tel est aussi le Prétérit Kal, dont les deux sons a 
constituent le seul caractère distinctif. Mais après la sup- 
pression du 9, les deux sons se sont contractés en un 
seul : D. 

En résumé, on peut dire que les Hébreux ont cher- 
ché avant tout à conserver la partie la plus essentielle 
du verbe, savoir ses trois radicales, et que, dans les ver- 
bes ÿ, ils n'ont sacrifié ce principe que dans les cas 
où le Y ne pouvait être quiescent avec une voyelle qui 
devait rester comme caractéristique de la forme. 


RÈGLES ACCESSOIRES 


CONSÉQUENCES NÉCESSAIRES DES PRÉCÉDENTES 


8 217. — Elles sont en général les mêmes que pour 
les verbes Géminés. 

PREMIÈRE RÈGLE. — Dans les verbes où, par la quies- 
cence du 1, la syllabe, de fermée qu'elle était, est deve- 
nue ouverte, la voyelle brève se change en une longue. 
Au Futur Kal et au Prétérit Niphal, c'est un — D, 
Op); au Hiphal, un —; au Hophal, un \: D, D. 

DEUXIÈME RÈGLE. — Devant les 4/fformantes-Conson- 
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nes, la dernière radicale se trouve toujours avoir un Sche- 
va. Dans le cas où cette même radicale est précédée d’une 
syllabe ouverte, elle forme nécessairement, avec l’A/ffor- 
mante-Consonne, la dernière syllahe : Mpn. Mais alors 
l’euphonie fait insérer, comme dans les verbes Géminés, 
une voyelle à la place du Scheva. Cette voyelle est Ÿ au 
Prétérit, et °— au Futur. Au reste, ce cas ne se ren- 
contre, pour les verbes Y, qu'aux Prétérits Niphal et Ili- 
phil, et au Futur Kal. | 

Futur Kal : MON devient donc MON; — Pré- 
térit Niphal : 'NP2 devient Vale) L2E — Hiphil, no'pPn, 
mon. 

Mais dans tous les autres Prétérits et Futurs, aussi 
bien qu'aux Impératifs, la dernière radicale du verbe, n’é- 
tant pas précédée d’une syllabe ouverte, ne s’unit plus à 
l’Afformante-Consonne pour faire la dernière syllabe, mais 
elle s’unit à la radicale précédente en syllabe ferméc; et 
comme alors il n’y a plus deux consonnes commençant 
la même syllabe, l'insertion euphonique des vayelles en 
question n’est plus nécessaire. Exemples : Futur Hiphil, 
-DPN; — Prétérit Hophal, HN-DP;— Impératif Kal, 
nj-0p. 

Dans plusieurs de ces syllabes fermées, on peut trouver une vayelle 
longue, parce qu'elles portent l'accent tonique (Voyez 2 73, 1°). 
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TroistÈME RÈGLE. — L'insertion de la voyelle eupho- 
nique allongeant la forme et faisant descendre le ton, les 
voyelles précédentes s’abrègent. Ainsi, au Prétérit Niphal, 
le Ÿ de Dp3 s'abrège, à la deuxième personne M2»), 
en Ÿ, son plus obscur et dissimulé, et équivalant à un son 
plus bref, et le — a été supprimé. Au Prétérit Hiphil, le 
— de DA s'est aussi supprimé dans Nip, puisque 
le Scheva composé — n’est mis qu'à cause de la Guttu- 
rale; d’un autre côté, la voyelle *— ne s’est point abré- 
gée, parce qu'elle est caractéristique du Hiphil. 


REMARQUES 


@ 218. — Dans les verbes 4, ‘comme nous l’avons vu des verbes 
yy (8 197), on rétablit quelquefois la forme du verbe Parfait, autant 
qu'il se peut, en insérant un Daguesch fort dans la première radicale. 
Ainsi, le Prétérit et le Participe Niphal de V1, circoncire, devraient être 
Li; mais, par l'insertion du Daguesch fort, on refait, à la première syl- 
labe, la forme ordinaire du verbe Parfait, et l'on a ia; ‘003 (ortho- 
graphe défective), ils furent circoncis; Participe pluriel, Dhs (GEN., 
xvi1, 26, 27; — xxxiv, 22). 

@ 249. — Dans les verbes où le * est suivi d’une autre quies- 
cente, qui est ordinairement le ñ, le devient mobile, et ils sont alors 
seulement verbes n0. Les Hébreux n'ont donc pas voulu qu'un verbe 
n'eût qu'une seule radicale mobile, ni créer les difficultés d’une double 
irrégularité. Ainsi n1, étre arrosé, fait au Pihel, comme verbe nt, nm; 
— au Hiphil, nn; etc. (Voyez Es., Lv, 10). 


VERBES IRRÉGULIERS : QUIESCENTS 209 


Outre cette espèce de verbes, il y en a quelques autres, en fort 
petit nombre, qui ont aussi le mobile, et qui dès-lors se conjuguent 
comme le verbe Parfait: par exemple, Mn, étre blanc, pâle; ya, ex- 
pirer, Futur ya (— avec Gutturale finale), etc. 

g 220. — Au Kal, æ) La forme ordinaire 153 (troisième plurielle du 
Prétérit) devient 5, en changeant, au moyen du Dagnesch fort, la 
syllabe ouverte en une syllabe fermée (8 70, 2° M). Ainsi on trouve 
(Ps. xuix, 45) 1nw, pour 1nw, ils ont mis, de Mv. 

b) À l'Infinitif construit et aux temps qui en dérivent, quelques ver- 
bes prennent 3, au lieu de +, par exemple, NA3, venir, Futur, N\a*; 3, 
rougir de honte; Futur, w2: seul verbe 1 qui prenne, au Futur, un 
7, au lieu du +. 

©) Le Futur avec le sens de l'Impératif, sens du commandement, 
aime à prendre une forme abrégée, Dh (très-rarement Dpt ou op?), 
20", qu'il s'en retourne (DEUT., xx, 8). 

a) Le Participe présent ayant le son o devrait, par analogie de la règle 
du 3 216, n° 1, faire Op; mais il fait Op; probablement à cause 
de l'identité de son que les Hébreux donnent au _:. (o long) et au 
+. Cependant on trouve aussi quelquefois, au Participe, la forme ©, 
dont nous parlons. Exemple : w'5, enveloppant (Es., xxv, 1). 


$S 224.— Au Prétérit Pihel, les Hébreux aiment quel- 
quefois à rétablir le — de la première syllabe pour mieux 
imiter la forme du verbe Parfait (Comparez 20", 8 197). 
Mais comme le à ne peut être quiescent en —, ils le sup- 
priment selon 8 216, 3, et l'on a la première syllabe 
D; ensuite ils satisfont au redoublement exigé au Pihel 
en répétant ces mêmes radicales : ce qui produit D3ÿ. 


210 Jim PARTIE — PARTIES DU DISCOURS : VERBE 


Cette forme appliquée à l’ancien paradigme ps don- 
nerait Pilpel : c’est donc le nom consacré pour la dési- 
gner ( Voyez Nën., 1x, 21). 

Nora. — Les verbes Géminés, comme dérivés des 4y, imitent quel- 
quefois, au Pthel, cette forme Pilpel. Exemple : 9595, de 92, rompre. 

Les Hébreux obtiennent d'une manière encore plus 
simple cette imitation du verbe Parfait en faisant permu- 
ter le 4 avec le »*, et l’on a D. — Au reste, ces deux 
formes sont très-rares. 

Un seul verbe abandonnant, au Pihel, la quiescence du 
1, forme dès-lors un Pihel régulier : c'est le verbe "y : 
Pihel, "}, circonvenir (Voyez Ps. cxrx, 61). 

8 222. — Au Hiphil, on reprend aussi quelquefois la 
forme du verbe Parfait en insérant un Daguesch fort dans 
la première radicale. Ainsi FNO, pousser, inusité au Kal, 
fait au Hiplal, d'abord mon, selon la règle; ensuite 
non — MOD : même forme que PPT: — Futur, aol 
et N'O?. 

8 223. — Il y a quelques verbes Ÿ qui, au Prétérit 
Kal, se rangent dans la classe des verbes E et O (Voyez 
$ 150) : ainsi FPMO, mourir, fait au Prétérit ND; M (le 
même que “Y), comprimer; et, dans une autre racine, 
s'égarer, fait "? (Voyez Ps. Lynn, 4). 


Ceci tient à l'identité de sons qu'il y a pour les Hébreux entre les 
sons à et 6 longs. 
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% 
2° QUIESCENTS ?} 


& 224. — Ces verbes ne sont autres que les y, dont 
le 9 s’est changé en ? : aussi, d'ordinaire, un verbe or 
existe-t-il en même temps sous la forme de ‘}, 2 et M3, 
comprendre; NXÿ et MY, mettre; etc. Ce n’est d'ailleurs 
qu’au Kal que la permutation de ces deux radicales a lieu: 
hors du KXal, la conjugaison Lu reprend son cours. 

8 225.— Pour ce qui est du Kal lui-même, l’Infi- 
nuif absolu et les deux Participes s’y conjuguent encore 
d’après la forme 7: nfinitif absolu, ÿ3;— Participes, 72 
et 3. Il n'y a donc au fond que le Prétérit, l'Infinitif 
construit et ses dérivés, savoir, l’Impératf et. le Futur, 
qui se conjuguent avec le *, rendu quiescent dans sa 
voyelle — : Prétérit, 923; — Infinitif construit, P3; — 
Impératif, id.; — Futur, 2}. 

8 226. — Au Prétérit, la dernière radicale se trou- 
vant dans les conditions que nous avons exposées $ 217, 

1° RÈGLE, on insère, comme pour les verbes Ÿ, la 

ns entre cette dernière radicale et les Afformantes- 
Consonnes : ainsi, au lieu de n»2, ‘n233, etc., on a 
my2, "M2. | | 

$& 227.— Le Futur Kal de la forme ot se confond né- 
cessairement avec le Futur Hiphil, l'un et l’autre faisant 
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ÿ2. Le contexte seul pourra faire connaître si c’est le 
sens du Kal ou celui du Hiphil dont on a besoin. Exem- 
ple : My noy5-0x 12,2? Nb, ls ne comprennent pas 
les œuvres de l'Éternel (Ps. xxvirt, 6). Ici le sens du Kal 
suffit; mais dans Néx., vint, 8, il résulte du contexte 
que le même mot 132? doit se traduire avec le sens du 
Hiphil, c'est-à-dire par [ls faisaient comprendre (Voyez 
encore Ps. Lv, 5, ny, au Kal; et Ps. xxx, 8, au 
Hiphil. 
REMARQUES 


8 228.— 1° Quelquefois un verbe que les Dictionnaires ne donnent 
que sous la forme 1, se conjugue aussi, à certains temps du Kal, sous 
la forme ‘y Application nouvelle du principe établi (9 176, m). Tel est 
lc cas de 21, plaider, dans Jos, xxxur, 43, et LaM., 111, 58. 

@ 229. — 2 Un petit nombre de verbes *y ont un + mobile, comme : 
DN, haër, "y, étre fatigué. Ce dernier a son correspondant en +, y. 

3 Au Participe présent, on trouve la forme ordinaire 79, en même 
temps que la forme 79, à l'instar de n, qui fait n. 
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$ 230. — Dans ces verbes, qui remontent à la source 
commune Ÿ, c'est la présence du M Quiescent qui déter- 
mine les règles de leur conjugaison; et ces règles, comme 


on le verra, sont très-simples. 


à Ce me — 
= - D mm 
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$ 231. — Les Quiescentes, dans les deux classes de 
verbes Nd et "D, doivent être considérées, ou à la fin 
du radical, ou devant les Afformantes : c’est de cette double 
position que dépendent les règles qui les concernent. 


A. Le N pris à la Fin du Verke 


$ 232.— Dans cette position, le N est simplement 
quiescent avec les voyelles des diverses formes verbales : 
Infinitifs, NYD, NYD ; — Futur Niphal, NY; — Pré- 
térit Pihel, NYD; — Hiphil, YO; etc. 

Nous remarquons seulement : 1° que dans les formes qui 
ont un — à la dernière radicale, on l’allonge en —, parce 
que le N est surtout le son a de l'alphabet : Prétérit Kal, 
NYD; — Niphal, Ny0); etc. 

2° Au Kal, l'Impératif et le Futur, qui suivent d’or- 
dinaire le même sort, prennent pour voyelle finale le —, 
au lieu du __; mais nous savons que les Hébreux pro- 
noncent cette dernière voyelle avec le son 0. Impératif, 
NYD;, — Futur, RY9ÿ : c'est donc au fond la forme ordinaire. 


B. Le N devant les Afformantes 


$ 233. — Ici, il faut distinguer les Afformantes- 


Voyelles et les Afformantes-Consonnes. 
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1° Devant les Afformantes-Voyelles, le N s'unissant à 
l’afformante pour constituer la syllabe est nécessairement 
mobile ou consonne aspirée, et la forme est celle du verbe 
Parfait : Prétérit Kal, nNYD , \NYD; — Futur, deuxième 
singulière féminine, *NYDN; etc. 

2° Devant les Afformantes-Consonnes, le N finissant 
toujours la syllabe précédente se trouve dans un des cas 
de quiescence (Voyez & 101, 1°). Or, au Prétérit Kal, il 
est quiescent en —, et dans les autres Prétérits en —., 
par affinité de sons : Prétérit Kal, NNY®9, NY, etc.; — 
Niphal, NY); ete. — A tous les Impératifs et Futurs, 
D: NY, rUNYON. C'est la même forme que dans 
les verbes ÿ, leurs primitifs, sauf le *, qui serait super- 
flu dans les verbes N5, puisqu'il y aurait alors deux quies- 
centes de suite : ce qui n’est pas possible. 


Au point de vue de la quiescence, on peut résumer les règles qui con- 
cernent ces verbes en disant que la quiescence du N ne se fait que dans 
les deux sons a et e : a au seul Prétérit Kal; partout ailleurs en e, long 
(—) dans les Prétérits, bref (—) aux Jmpéralifs et aux Futurs. 


REMARQUES 


8 234. — 1° Les verbes n9 qui ont un — à la seconde syllabe 
(Verbes E) doivent naturellement conserver ce son, devant les Àffor- 
mantes-Consonnes, au Préterit Kal : NNY, j'a craint; DNN2D, vous 


‘avez ha. 
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2° Le Participe présent prend ordinairement, au féminin, la forme 
contractée n_—, au lieu de N-—, comme nous l'avons vu au Futur 
des verbes Quiescents ND (9 204). Exemples : NNYD, pour NNYD; ou, en 
supprinant à l'écriture le n supprimé à l'oreille, nxY sera pour 
nny", de ny, sortir (DEUT., xxvint, 57). 


29 QUIESCENTS 0 


$ 235. — Nous considérerons encore ici le 5” final 
et le "1 devant les Afformantes. 


A. Le !1 à la Fin du Verbe 


8 236.— 1° Tous les Prétérits sont terminés en —. 


Le n attire principalement le son a; c'est la terminaison capitale des 
substantifs féminins et du féminin des adjectifs. Nous voyons encore le 
n1 paragogique, le ñ local, le n pronom féminin, le ñ fortifiant le sens 
dans les verbes, affectés tous du son a. 


20 Tous les Infinitifs absolus sont terminés en ni, ou 
avec orthographe défective "—, c’est-à-dire qu’ils pren- 
nent les voyelles du verbe Parfait, sauf au Hiphal, sur 
lequel nous reviendrons. Les Infinitifs construits le sont 
en FM, le " final se changeant en }, selon la règle 
(S 131, D, 3). 

3° Tous les Fmnpératifs sont terminés en ñ—, forme 
plus abrégée que l'Infinitif construit ($ 145). 

40 Tous les Futurs (ils suivent le sort de l’fmpératif) 


sont quiescents en e bref où —; mais on peut trouver 
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aussi le — : MOYN IN, ne fais pas (IL SAM., xur, 12). 
5° Tous les Participes aussi, en —; mais le Pahoul, 
en * (ou-t) : nous en dirons plus bas la raison. 


En résumé, on peut dire que toutes ces terminaisons ont lieu dans 
l'affinité des trois sons : a pour les Prétérits; o pour les Infaitifs; 
e long (—) pour les Impératifs, bref (—) pour les Futurs et les 
Participes. 


B. Le !] devant les Afformantes 


8 237. — 1° Devant les Afformantes- Voyelles, le ñ 
étant toujours précédé du Scheva, s'élide comme dans les 
conjugaisons à syllabe préfixée du verbe Parfait ($ 149). 
Exemples : 153, pour M3: Futur, deuxième féminine, 
an, pour ? bin; etc. 

Il faut excepter la troisième singulière féminine de tous 
les Prétérits, dans laquelle on a été forcé de changer le 
" en M, pour ne pas retomber, au moyen de l’élision, dans 
la forme de la troisième masculine. Exemple : nn, et 
non nos, qui, dans cette forme élidée, se confondrait 
avec la troisième personne masculine. 

2° Devant les Afformantes-Consonnes, le ñ se change 
en ?, qui devient quiescent dans ses deux sons ordinaires, 
savoir : au Prétéru Kal, en —; et à tous les autres Prété- 
rus, en —, ou encore —. Dans tous les Impératifs et tous 


les Futurs, comme on l'a vu du 8, ce ? est quiescent en 
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—. Exemples : Prétérit Kal, n-%93;— Pihel, n-b3 et 
n-153; ns Impératif, m3 0); =— Futur, n3-in; etc. 


2 238.— Avec notre système de dérivation de tous ces verbes irré- 
guliers, ce remplacement du ñ par le s'explique aisément. En effet, le 
s de la forme primitive ‘y, ayant passé de la deuxième radicale à la 
troisième, y a permuté avec le *, comme, en passant à la première ra- 
dicale, il avait produit les verbes 5. Ensuite le n, comme lettre Éhévi, 
a permuté avec le à ou le *; et enfin ce dernier, tenant au fond la 
place du *, reparaît- devant les A fformantes-Consonnes. 

Des faits importants viennent à l'appui de cette explication : en ara- 
be, et surtout en éthiopien, notre forme nÙ se présente plus nettement 
sous les formes 5 et *b. Bien plus, même en hébreu, certains verbes n0 
font reparaître le * devant les A/fformantes-Consonnes; ainsi, abv, étre 
tranquille; Prétérit, nov; Adjectif dérivé, 1%; — nn, voir; Infini- 
tif, avec n paragogique, INT (Éz., xxvinr, 17). D'autres rétablissent 
le dans leurs dérivés, comme : MY, étre affigé; 3, afligé. 

Ceci explique pourquoi au Participe passé le n final ne pouvant 
être quiescent en %, on l’a remplacé par le * devenu mobile, "02 
(Galou-i), au lieu de n192. 

@ 239.— On voit qu'il y a de grands rapports de conjugaison entre 
les verbes Nb et nb. 


8 240. — A cause du sens de commandement qui y 
réside, l’Impératif et le Futur aiment à abréger leur for- 
me, et la quiescence du ÿ s’y prête très-aisément. Le ñ 
se supprime donc avec sa voyelle; et voici les dernières 
formes produites par l’apocope : 

1° Lorsque, après la suppression du ÿ1 et de sa voyelle, 
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les deux premières radicales qui restent sont liées par une 
voyelle en syllabe fermée, la forme reste telle quelle, en 
abrégeant seulement la voyelle, si elle est longue. Ainsi, 
au Futur Niphal, n9y devient 9; — Pihel, 03, 02. 

2 Si, après l'apocope, les deux premières radicales 
se trouvent sans voyelle, on peut encore laisser la forme 
telle quelle. Ainsi, au Futur Kal, no deviendra 9; 
— Futur Hiphil, n?, il mettra au large. 

Quelquefois, par affinité de sons, la Préformante prend 
—, au lieu de —. Exemple : no, et il but. 

3° Mais les Hébreux n'aimant point qu'un mot finisse 
par deux consonnes (Voyez $ 74), la forme précédente 
est plus rare, et l’euphonie fait insérer entre les deux 
consonnes les voyelles furtives —-; et avec les Gutturales, 

—. Exemples : vu, tu te complairas, pour VA; Sp, 
il montera; pan, et il regarda. 

Au Hiphil, cette forme sans voyelles conduit à avoir 
deux Ségol, précisément comme dans les substantifs. 
Exemples : Impératif, 127, multiplie, devient d’abord, 
par apocope, 21 (égal. à la forme 779); ensuite, par 
forme ségolée, 237 (égal à 7170); no, cesse , D, 
AN. — Futur, mOn, tu feras évanouir, DO, von 
(V. Ps. xxxIx, 12). — Avec une Gutturale, c'est le — 
pÜn, retire-toi (Ibid., ÿ. 14). 
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Quant au Kal, on ne trouve qu’un Ségol à la der- 
nière syllabe, et la préformante prend, tantôt un —, 
tantôt un —, # affinité de sons. Ro ui pr, « et 
XVILI, 11), — . qu vi voie; et M conversif, 1, 
le — sous la préformante, à cause du Resch : y, il 
paîtra. 


Les formes à voyelle furtive sont toujours Milhel, par la même 
raison que pour les substantifs (Voyez g 117, 1°). 


$ 241. — En comparant les verbes Nb et n°, 
on peut voir quil y a entre eux de grands rapports de 
conjugaison, en les prenant chacun dans ses propres 
formes. 

Outre cela, l’affinité particulière de permutation qui 
existe entre le R et le 1 (8 97, 1°) fait que plusieurs de 
ces verbes prennent indistinctement un N ou un ñ final, 
comme : N3 et n2, être brisé; NOT? il sera malade, 
Futur de An. — Enfin, dans le cours de la conjugaison, 
ils s'empruntent mutuellement de leurs formes. Exemples 
(T Rois, xvur, 14) : n92n, sera achevé (forme d’un Nb), 
au lieu de rb3n (vraie forme d'un "o). Au contraire 
(I Rois, nu, 21) : *NND9 (forme "D, Prétérit Pihel), au 
lieu de FINS" (vraie forme d’un Nb). — D'autres, à 
l'Infinitif construit, imitent la terminaison des verbes Ab. 
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Exemples : NN°p, appeler ; NN, hair, au lieu de 
NP, NE. 

Nous ajouterons que, dans le dialecte araméen, ces 
deux espèces de verbes se confondent. ‘ 


REMARQUES 


@ 249. — Nous avons vu que tous les Infinitifs absolus étaient ter- 
minés en n—; l'Infiniif Hiphil fait seul exception, ct il suit la forme 
du verbe Parfait : n0a1, orthographe défective, pour mon. La né- 
cessité de conserver le caractéristique inséré entre la deuxième et la 
troisième radicale a dû causer cette exception. — L'Infinitif absolu Ho- 
phal a la même terminaison; comme passif du Hiphil, on a sans doute 
voulu lui faire suivre la même forme non. 

L'Infinitif absolu supprime quelquefois le 1, JNYÛ(GEN., xxv1, 28), 
et l'Infinilif construit abrège ainsi : nin9, nÿy, au lieu de nn, nwp 
(GEN., xLvin, 14; — 1, 20). | 

9 243. — Devant les Afformantes-Voyelles, le n, au lieu de s’élider, 
se change quelquefois en *, comme devant les A/fformantes-Consonnes. 
Exemples : nou, au lieu de vbs, qu'ils soient en repos (Ps. cxxu, 6); 
Participe présent, E1Y, pour nov, féminin, contemplant (PROv., XXxI, 
27). Cette forme a surtout lieu en Pause, avec 7 paragogique, on, 
ils s'agitent (Ps. xxxIx, 7). 

9 244. — Nous avons cité plus haut le verbe n7v comme preuve 
que le n n'était que le remplacement du * de la source primitive (19) 
passé à la troisième radicale; il est deux autres verbes qui, tout en 
conservant le 17 au Préftérit, font reparaître ce 1 immédiatement avant. 
Ce sont : rm (Kal inusité); — Pihel, im, tirer de l'arc, et 
nny, Hithpahel. Anny, se proslerner, adorer; troisième personne 
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plurielle du Futur vinntw, tandis que mnw®* est la troisième personne 
singulière, pour mInnu, forme où le na été apocopé, et où le a été 
rendu quiescent en Y, puisqu'il ne saurait être quiescent avec le son a 
(—:) qui le précède. 

g 245. — Devant les Sufires, ce n quiescent, supprimé à l'oreille, 
se supprime aussi à l'œil, en même temps que sa voyelle, comme au Futur 
apocopé. Exemple : in, je l'enseignerai, pour qui (Ps. xxxu, 8), 
Futur Hiphil de nm (Voyez ÿ 102, REMARQUE à). 
| @ 246. — Les deux verbes mi, éfre, et mn, vivre, font à leur Fu- 
tur apocopé vin et vi. En effet, après la suppression du n et de sa 
voyelle, le », devenu final, est amené à sa quiescence en ——: ce qui 
donne ‘55; mais le Scheva du ÿ3 n’existant plus, celui de la Préformante 
reparaît (8 149), et l'on a ainsi successivement: rt, %n, 9m, v. 
I en est de même de sn, il vivra. a 

g 347.— 1° Les verbes A5, dont le x porte un Mappik, mais qui sont 
en petit nombre, doivent être considérés comme primitifs, et non point 
comme dérivés de la source commune 4} : ce sont donc de véritables 
verbes à troisième Gutfurale, et ils se conjuguent comme tels. Exemples : 
nai, étre élevé; ñ21, briller; "on, admirer ; etc. Le ñ reprenant son 
rang de consonne, le — reparaît à la seconde syllabe. 

2 Il est à remarquer que quelques-uns de ces verbes ont fini par 
perdre leur Mappik et par prendre un ñ faible, c'est-à-dire Quiescent. 
Ainsi, 512, étre débile, en arabe, avec le Mappik, nn3. Ceci explique 
pourquoi certains verbes nb existent dans le même sens avec un n au 
lieu du ñ. En effet, le 1 avec Mappik étant une Gutturale ou Aspirée, 
a permuté avec le n, autre Aspirée; et dès-lors les verbes nb, qui avaient 
originairement un Mappik, peuvent se présenter aussi sous la forme ni. 
Exemples : nup et nup, éfre dur; nne, intransitif, étre ouvert, et 
nn», transitif, ouvrir. 


15 
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ARTICLE IL 


CONSUGAISONS PEU USITÉES 


8 248. — {° Nous connaissons déjà la forme appelée 
Pilpel ( Voyez $ 221 ). 

2° Certains verbes réguliers imitent, dans leur vocali- 
sation, la forme des verbes Y au Pihel et dans les con- 
jugaisons qui en dépendent. Exemples : D, prendre 
racine. — Quelquefois ils sont usités sous les deux formes, 
comme : ÿ»1 et Yx7, opprimer. Cette forme s'indique 
sous le nom de Pohel. 

& 249. — Nous savons ($ 136) qu’au Pihel on a mis 
la forme extérieure en harmonie avec l’idée, en redou- 
blant la seconde radicale. Outre ce redoublement fonda- 
mental, on a pu en avoir d’autres peu usités, et que voici : 

a) Redoublement de la Dernière Radicale. — Exem- 
ples : Pihel, DRE, être tranquille ; 3, être vert. Dans 
ces deux verbes, il ya des — à cause des Gutturales. — 
Puhal, 90N , être languissant. — Ces formes prennent le 
nom de Pilel, Pulal et Hithpalel. 

Mb) Redoublement des Deux Dernières Radicales. — 
Exemple : de MD, MMD, étre agité çà et là (Ps. 
XXXVIHI, 11). — Cette forme est nommée Pehalal. 
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©) Redoublement des Deux Premières Radicales. — 
Exemples : de nb, étre beau; Puhal, nbb), ‘être par- 
faitement beau (Ps. xLv, 3). 


Cette forme porte encore le nom de Pilel; mais, d'après l’analogie 
de ces dénominations. tirées du verbe 9y2. elle devrait s'appeler Pih- 
pehel. L'étrangeté de cette dénomination lui a sans doute fait substi- 
tuer la première. 


ä) Redoublement de la Première et de la Dernière 
Radicale.— C'est la forme Pilpel, dont nous avons déjà 
parlé (8 221), et qui n'appartient qu'aux verbes Ÿ et }Y. 

8 250.— Au Hiphil, le ñ préfixé se change quelque- 
fois en M. Exemples : 91 ; non, j'ai enseigné à 
marcher (OsÉE, x1, 3). N 

Cette forme s’indique par le nom de Thiphel, et le ñ 
y est traité comme s’il était en État construit, cas où il 
se change toujours en nn (8 131, b 3°). 


ARTICLE IV 


VERBES QUADRILITTÈRES ou à QUATRE RADICALES 


& 251.— Les verbes hébreux n'ont que trois radica- 
les; il y en a cependant quatre qui en offrent une qua- 
trième; mais loin de faire exception à la règle, ils la 
confirment, en: ce que ce sont deux racines trilittères fon- 
dues ou contractées en une seule. 
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De ces quatre verbes, deux ont pris les sons et le 
sens actif du Pihel, et les deux autres, ceux du Puhal. 

D0"2, il a dévasté (Ps. Lxxx, 14). On le croit 
composé de O2, en chaldéen et syriaque, tailler, re- 
trancher, et 003, en hébreu, tondre. 

JWS, il a étendu (Jos, xxvi, 9); forme qui paraît 
composée des synonymes ©?"5 et }"5, ce dernier existant 
en arabe. 

723, il a été vêtu (1 CHron., xv, 27); forme et 
sens passif du Puhal. 

DU", il a reverdi, il a rajeuni (Jos, xxxur, 26). 
Il peut être composé de 20", être mouillé, humecté par 
la pluie, et WDU, être gras. 

On pourrait y ajouter le verbe Dénominatif existant 
au Hiphil, brown, se retourner & gauche (GEN., x, 

9), dérivé de bn, la gauche, nom qui remonte lui- 
même à une racine trilittère inusitée en hébreu : en arabe, 
Loi, ceindre, entourer ; d'où le substantif hébreu nb, 
vêtement extérieur, manteau destiné à couvrir le côté 


gauche. 
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CHAPITRE IV 


DU NOM 


& 252.— Dans toutes les langues, le Substantif oc- 
cupe, après le Verbe, la place la plus importante ; en hé- 
breu, cette importance est d'autant plus grande, que très- 
souvent le Substantif remplit aussi la fonction d’Adjectif, 
comme nous le verrons dans la Syntaxe : c'est de cette 
partie du Discours que nous devons donc nous occuper à 
la suite du Verbe. 


ARTICLE I 
SYSTÉME DE FORMATION DES NOMS HÉBREUX 


& 253. — Il y a en hébreu un petit nombre de sub- 
stantifs Primitifs, c’est-à-dire ne devant leur origine qu’à 
eux-mêmes; mais en général les noms proviennent d’une 
racine verbale. Bien plus, les noms Primitifs eux-mêmes 
sont traités, dans leur déclinaison, comme s'ils étaient 
formés d’un verbe : en sorte qu'il faut supposer cette ra- 
cine lorsqu'elle n'existe pas en hébreu. Ainsi, le mot Pri- 
mitif ON, mére, se décline comme YN, flèche, et l'on 
dit *N, ma mére, de ODN, inusité, comme on dit »ÿ", 
ma flèche, de Yy", usité. | 
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Quant aux noms provenant de racines connues, Île 
système de dérivation procède d’une manière très-mé- 
thodique, que nous allons tâcher d'exposer avec le plus 
d'ordre et d’exactitude qu’il nous sera possible. 


I. Formation par Vele de Contraction eu de Rac- 
courcissement du Radical 


& 254. — Ce raccourcissement porte sur les voyelles 
ou sur les consonnes. 

1° Sur les Voyelles. — On supprime tantôt la pre- 
mière, tantôt la seconde. — Exemple pour la première : 
27, s'approcher; 2?, combat; — pour la seconde : 
NUM, pêcher; NUM, un péché. 

Dans ce dernier cas, le mot finissant par deux conson- 
nes, nous savons ($$ 74 et 109) que l'Euphonie fait le plus 
souvent insérer une voyelle furtive, savoir : —, et avec 
les Gutturales, —-. PURE 722. pour bo: y?3; 
absorption, pour y73; ÿ3, jeune homme, pour y3: 

2 Sur les Consonnes. — C'est le cas des substantifs 
dérivés des verbes Géminés (}ÿ): ils perdent l’une des 
Géminées; mais quand celle qui reste cesse d’être finale, 
on rétablit aussitôt, comme dans la conjugaison des 
verbes Géminés, la troisième radicale au moyen du Daguesch 
fort, et l'on reconnaît ainsi la racine verbale. Exemple : 
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Oÿ, peuple, *ÿ, mon peuple; le redoublement du 2 
indique la racine Géminée DD}, être réuni en commun. 


IL Formation par Vole d’Allongement du Radical 


$ 235. — Cet allongement s'opère : 

1° Sur les Voyelles de la Racine. — Ainsi, own , Assi- 
miler, donne Gwn, similitude, proverbe; U, enclore ; 
I, un mur; 9, s'énivrer; 2; cervoise ; etc. 

2 Le plus souvent l'allongement se fait par l'addition 
de quelque consonne; et cette addition a lieu : 

a) À la Fin du Radical. — C'est ordinairement la ter- 
minaison }-— ou i—, au fond la même, puisque c'est la 
même prononciation pour les Hébreux. Exemples : }3N 
et NNIAN, perte; 1277, aiguillon, de la racine arabe 
297, étre aigu. 

b) Dans l'Intérieur du Radical. — Ce sont les lettres ? 
et 1, qu'on pourrait regarder simplement comme des 
voyelles longues formées par ces Quiescentes et par les 
voyelles qui leur appartiennent, comme : 52"n, temple, 
palais: MU», fumée, de "Up; "ND, cage, de "20; 
noy, septentrion, de 12} cacher ; nai, limite. 

€) Au Commencement du Radical. — Ce sont les cas 
les plus fréquents; et voici les principales lettres qu'on 


rencontre : 
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Le N, qui s'appelle alors N Prosthétique (Voyez ce que 
nous en avons dit pag. 32, ProsrHÈsE). Exemples : ?Ÿ71R, 
Seigneur, de 77, juger: JOUR, gras, de JD, être gras ; 
Lion et Linnn, hier. 
| Le n : cette lettre se rattache principalement à la con- 
jugaison Hiphil, et alors elle donne au substantif le sens 
que possède la racine au Hiphil. Exemples : nYn, déli- 
vrance, de Liyn, délivrer, Hiphil de Oys: F2, mul- 
tiplication, de A3, muliplier, Hiphil de NAT, être 
multiplié. | 

Le D: de toutes les lettres Prosthètiques, c'est celle 
qui forme le plus grand nombre de substantifs. Elle a 
deux sens principaux : 1° Elle indique la réalisation de l'r- 
dée exprimée par le verbe. Exemples : de 3n3, écrire, 
2N2D, écriture; de 5", être grand, Go, une tour 
(réalisation de l'idée de grandeur). | 

2° Le D indique souvent le lieu où se passe l’action 
exprimée par le verbe. Ainsi, M2, sacrifier, produit 
MAD, autel, c'est-à-dire le lieu où l'on sacrifie; WP, 
être saint, 27pD, lieu sacré, sanctuaire. 

Le N : cette forme est surtout destinée à exprimer les 
idées abstraites, et elle se rattache d'ordinaire au Hiphil (1). 


(1) Nous avons déjà vu (2 250) qu'à cette conjugaison le n préfixé 
se changeait quelquefois en n, et produisait la conjugaison dite Thiphel. 
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Exemples : MN, intelligence, de 3, comprendre; 
mn, Loi, de MW, enseigner, Hiphil de ny; NN, 
louange, de FTNn, célébrer, Hiphil de NY. 

8 256. — Les substantifs qui répêtent les deux der- 
nières radicales sont destinés à marquer les nuances des 
couleurs. Exemples : de DIN, étre rouge, se forme 
OTON, rougeûtre; de PT’, être vert ou jaune, PP; 
verdâtre, jaunûtre. 


HII. Noms Dérivés de Diverses Formes Verbales 


8 257. — Il y a un rapport si intime d'idée ou de sens 
entre le verbe et le substantif, que dans toutes les lan- 
gues il y a des formes verbales qui passent à l’état de 
Substantif, l’'Infinitif en particulier (V. SyNTAxE: Infinitif ); 
en français aussi, les Participes, comme : un négociant, un 
prétendant, etc. Les Participes Passifs passent à l’état 
d'Adjectif ou de Substantif : entrepris, entendu, etc.; un 
affranchi, un détenu; etc. — Les Hébreux ont aussi diver- 
ses formes verbales qui tiennent lieu de substantifs ou 
d’adjectifs, savoir : | 

4° L'INrnirir. — Exemples: Infinitif absolu, D, 
de où, être en paix; — Infinitif construit, NA, habita- 
tion, de 20”, demeurer. L 


En français, nous disons : le manger, le dormir, le dire, le faire, le 
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savoir, elc. — En anglais, le plus grand nombre des Znfinitifs sont en 
même temps substantifs. 

2° Le Furur. — Cette forme est plus rare. Exemples: 
"MN, huile, de "nY, être reluisant ; 2", adversaire, 
de 5", plaider. 

3° Le PanrTictpe PRÉSENT et le Participe des autres con- 
jugaisons : x'a celui qui paît, berger: DR, celui qui hau, 
ennemi. — Participe Niphal, RN3, terrible; Nix 29), 
merveilles. — Pihel, 190b, celui qui enseigne, docteur: 

Niphal, NNDD, ce qui ouvre, une clef. 

Le Parnicrre Passé ou PanouL.— Tandis que le Par- 
ticipe Présent, par sa nature même, produit des substantifs, 
le Participe Passé doit, par la même raison, donner lieu 
aux adjectifs. Nous devons même dire que le plus grand 
nombre des adjectifs hébreux remontent à cette source, 
sous les diverses formes que nous allons exposer : 

a) Forme pure et simple du Pahoul, comme : Dy, 
robuste; Y\MM, aigu, pénétrant. 

b) Forme \ : Le devenant aisément Ÿ, puisque c'est 
au fond le même son (8 18, 2°), on a des adjectifs en 
comme : O2, grand; NW (orthographe défective, 10?) 


petit. — Aussi quelques-uns ont-ils la double forme : 
OYY et OY\Y, rusé; nu. 
€) Forme ? — : Ce mème 9 permute si fréquemment 
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avec le *, qu'on a été naturellement conduit à des ad- 
jectifs ayant ce ? avec sa quiescence en ?-—. Exemples : 
vs, violent: 2, riche. 

Aussi quelques-uns ‘se présentent-ils avec la double 
forme du  Kholem ou 1 Schourek et du *— (XKirek- 
Gadol). Exemples : M2 et WMA, choisi; YON (ortho- 
graphe défective, pour YWDN) et Y0N, fort. 

d) Forme -— : Enfin, le ?— s'abrégeant souvent 
en — ($ 154), on trouve des adjectifs sous cette der- 
nière forme. Exemples : NY, timide; 2", agréable ; 
0, tranquille. à L 

Il doit par conséquent s’en présenter quelquefois sous 
cette double forme, comme : 3% et 23, querelleur. 


Entre toutes ces formes des adjectifs dérivés du Participe Passé, ce 
sont les deux dernières qu'on rencontre le plus souvent. 


5° Le PRÉTÉRIT PIREL, dans sa forme pure et simple, 
fournit aussi des substantifs: et comme le sens du Pihel, 
c'est la fréquence, l’habitude de l’action, ces substantifs 
. indiquent un état permanent, une profession, ou encore 
des défauts naturels physiques, état aussi permanent. 
Exemples : M20, un boucher; On, muel; Yÿ, aveugle; 
UN, sourd (dans ce dernier, le — changé en —, par- 
ce que le ” a refusé le Daguesch). 
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8 258. — Ce sont ceux qui sont dérivés, non des ver- 
bes, mais de noms Prinutifs. Ils sont nécessairement moins 
nombreux que les autres, mais ils se forment d’après 
“les mêmes principes que nous venons de voir pour les 
noms verbaux. Ainsi, de mp, contour, se forme ny, 
l'animal aux replis, Léviathan; de y, sept, JVAY, se- 
maine; de O3, vigne, 92 (forme de Participe Pré- 
sent), vigneron ; de N", tête, MYYN"O, lieu où se trouve 
la tête; de 7}, source, pp, lieu où coule la source, et 
la source elle-même. 

S 259. — La désinence ?— forme des adjectifs qui 
expriment les noms patronymiques, une certaine classe 
de gens, et les noms de nombre Ordinaux. Exemples : 
de 2}, Héber, 25}, un Hébreu; de SN, '3ND, 
un Moabite; de on, pied, 2, fantassin ; de 3), 
malheur de l'exil, 23, étranger; de VDM, cinq, 
VDM, cinquième; de "mb, huit, HOW, huitième; etc. 

Le féminin de ces noms se termine en N° —, comme : 
JV2N\D, une Moabite; M3), une étrangère; N'YDN, 
la cinquième; ete. | | 

& 260. — REMARQUE. Toutes ces lettres, étrangères au 


radical et servant à former les dérivés, savoir : les lettres 
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N, 57, 1, ?, D, 3, M, ont été réunies, sous le nom de 
VRJONT (Héémantiv), et s'appellent Lettres Héémanti- 
ques. On les nomme aussi Serviles, parce qu’elles ne sont 
qu'auxiliaires ou Servantes, par opposition aux lettres qui 
constituent la Racine, et qu'on nomme pour cela Radi- 
cales. On dit encore que les noms composés des seules 
Radicales sont des noms à Formes Nues; et ceux qui 
reçoivent quelqu’une des Lettres Héémantiques, des noms 
à Formes Augmentées. 


ARTICLE II 
GENRE DES NOMS 


& 261. — En hébreu, il n'y a que deux genres: 
le Masculin et le Féminin; le Neutre s'exprime par le 
Féminin. Dans toutes les langues, ce dernier genre étant 
dit moins noble que le Masculin, et l’un des deux de- 
vant, chez les Hébreux, servir pour le Neutre, c’est le 
Féminin qu'ils devaient choisir, plus rationnels que nous, 
qui avons pris la forme Masculine. Ainsi le pronom FM, 
celle-ci, signifie aussi cela; et dans cette phrase, 1 n'y 
a rien de droit (latin, nihil rectum), les Hébreux met- 
tent: "23 PN, féminin de N33 (Ps. v, 10). 

$ 262. — Le Masculin n'a pas de terminaison fixe, 
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tandis que le Féminin en a de bien déterminées. En s'ap- 
pliquant à connaître celles-ci, on apprendra par cela 
même à distinguer les noms Masculins. 

8 263. — On peut ramener les désinences Féminines 
à deux générales : le ñ et le fn. 

jo Le m: Cette lettre, quand elle est finale, attire 
le son a (Voyez Verbes 7, $ 236, 1°); et en hébreu le 
Féminin se plaît à cette terminaison, aussi bien qu'en 
latin, en italien et dans les langues méridionales. Exem- 
ples : np; latin, justiha; italien, giustina, justice; 
— O0, cheval, MOD, jument; latin, equus, equa. 
De même pour les adjectifs : 3%, bon, "2, bonne. 


REMARQUES. — æ) Au lieu du ñ, on trouve quelquefois un N final, 
suivant le dialecte araméen, comme : n3wW, sommeil (Ps. cxxvir, 2); 
NU, bulle (Lam., 11, 12). — Nous connaissons d'ailleurs la fré- 
quente permutation de ces deux lettres (8 97, 1°). 

b) Rarement on trouve par affinité de sons n——, au lieu de n—, 
comme : ANT, pour MT, ce qui est écrasé (Es., LIx, 5). 


2 Le NM. — a) N—: On sait le rapport intime qui 
existe, à la fin des mots, entre le * et le M, et comment 
le 7, quand il cesse d’être final, soit implicitement, soit 
explicitement, se change toujours en n (pag. 141, 3°). Telle 
est donc l’affinité de ces deux lettres, qu'à la fin des 
mots on trouve quelquefois le fn pour des substantifs à 
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l'État absolu, comme : non et nn, héritage ; Num 
et NNUN, pêché. 

b) n—., N—, et avec les Gutturales, N__ : Ces ter- 
minaisons Sègolées se rencontrent assez fréquemment, 
comme signes du Féminin. D'abord le Féminin 1— de 
tous les Participes, en est susceptible : np et np; 
avec Gutturales, np, celle qui connaît. 1 y a ensuite 
bon nombre de Substantifs qui ont la même forme, comme : 
nan, tunique; nav, demeure. D’autres ont la double 
désinence en 1 — et en M, comme : ani et np, 
parfum. 

REMARQUE. — La terminaison ñn-— attire le ton, et les mots sont 
Milrah; la terminaison Sègolée est toujours Milhel (9 117, 4°). 

©) 5Y— : Cette terminaison est dérivée du Masculin 
}—, comme : 33, pleurs; Féminin, n23. Il en est de 
même des adjectifs : VW, second, FX, seconde ; AW, 
Juif, MNT, Juive. | 

d) M— : Cette terminaison est propre aux Sub- 
stantifs qui indiquent un emploi ou un état habituel. 
Exemples : np», la charge de surveillant, la surveil- 
lance, de Tp2, surveillant ; m290, royaume, dignité 
royale, de 70, roi. 


REMARQUE. — Par la permutalion si habituelle du \ et du », les ter- 
minaisons A et n—— existent simultanément pour certains Subsiantifs, 
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comme nous l'avons vu pour les Ædjectifs, n2 et v1n3. Exemples : 
maw et ma, caplivité. Alors la terminaison en nt n'est pas néces- 
sairement dérivée d'un Masculin en %_—, par exemple: N'INT, ré- 


sidu, reste. 

8 264.— A côté de ces terminaisons Féminines fixes, 
il existe un assez grand nombre de Substantifs Féminins 
qui ont une terminaison Masculine, et vice-versä. Il y 
en a d’autres qui, au Pluriel, prennent les deux termi- 
naisons. Exemples : 

Noms Feminins à terminaison Masculine : ON, mére; 
Î'N, oreille ; O3, femmes. 

Noms Masculins à terminaison Féminine : Pluriel, 
INR, péres, de SN; DIN, trésors, de "YN. 

Quelques-uns réunissent, au Pluriel, les deux termi- 
naisons, comme: D») et NY”, forêts, de "y; OM 
 €t MINT, générations. — Ce changement de terminaison 
ne change pas le genre que porte le nom au Singulier. 


ARTICLE III 


NOMBRE DES NOMS 


8 265.— 1° Pluriel Masculin. — Cette terminaison 
est en ©’, qu'on ajoute au Singulier. Exemples : D", 
sang; Pluriel, ©; et quelquefois, avec orthographe dé- 
fective : D, de 55, bon. 


PLURIEL DES NOMS 937 


$ 266.— Remarques : a) Les noms terminés en — 
contractent, au pluriel, les deux * en un seul. Exemples: 
"3, nation; pluriel, O1; — V3, vêtement écarlate; 
pluriel, O3. 

Si, par exception, les deux ? sont conservés, le — 
du Radical, voyelle brève, se trouvant alors en syllabe 
ouverte, veut être changé en Kirek-Gadol, »— (8 73); 
mais alors on aime mieux avoir, par le Daguesch fort 
euphonique, la forme ©"— avec syllabe fermée, que 
la forme ©’— avec syllabe ouverte et trois Jod de 
suite ($ 76, 2, b). Exemples : y, affigé, O3}; ? 
ile, ON. | 

Mais si, à la place du —, le pluriel prend une 
voyelle longue d’un autre son, il est évident que l’in- 
sertion du Daguesch n'est plus nécessaire. Ainsi, ND, 
simple; pluriel, ON), et non O"N2. 

Bb) Les noms terminés en 1 —, dérivés des verbes 
ñ, élident, comme cela a lieu dans la Conjugaison, le 
"1 devant la terminaison O’--, qui commence aussi par 
une voyelle (Voyez $ 237). Exemples : "9, beau; plu- 
riel, ©2; — ny, feuille; pluriel, Dby. 

& 267. — Outre cette forme régulière du pluriel 
Masculin, il existe quelques autres formes exceptionnelles 


et rares, que voici : 
16 
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a) p__, au lieu de ©»__ : c'est la forme chaldéenne. 
Exemples : VX", satellites (1 Rois, n, 13); PMR, 
d'autres (Jos, xxxi, 10). 

b) *— Exemples : 9, pour D", princes (Juc.., 
v, 15); 39m, fenêtres (Jér.., XXI, 14); 33, sauterel- 
les, de 21 (Amos, vit, 1). | 

& 268. — I1 y a en hébreu, comme dans les autres 
langues, quelques substantifs qui n’existent qu'au pluriel. 
Exemples : O1, visage; O'N9, hommes; ON, vie; 
O"YY), Jeunesse ; DH", vieillesse; etc. 

& 269. — 2 Pluriel Féminin : Sa terminaison est en 
M—, et quelquefois N—-, avec orthographe défective (1). 
Voici comment s'ajoute cette terminaison : 

{° Dans les noms à terminaison masculine, elle s'ajoute 
immédiatement au singulier, comme : D, voix; pluriel, 
np. 

2 Dans les noms terminés en ñ— ou en N——, la 
terminaison f— prend la place de ces dernières. 
Exemples : "av, année; pluriel, NN ; nn, tunique, 
nn). | 


(1) Au lieu de ni, on trouve rarement n—, forme chaldéenne. 
mais dont la prononciation revient au même pour les Hébreux, qui donnent 
au + le son 6 : ainsi (Es., xLvir, 43), on trouve NXY, conseils, 
pour nyÿ. 


PLURIEL DES NOMS 259 


La terminaison n—— n'étant autre chose que la terminaison n — 
résolue en forme Sègolée, il n'est pas étonnant que le pluriel de ces 
deux désinences se forme de la même manière. Lorsque, pour un 
substantif terminé en n——, la forme première M—— n'existe pas, 
il faut supposer celle-ci pour avoir le pluriel de la désinenco en n—. 
Exemples : npay, rejeton; pluriel, np3v, du singulier non exis- 
tant, np: n°552, crâne; pluriel, rh 9204, du singulier inusité, 
17302. | 

3° Les noms terminés en f— changent cette ter- 
minaison en fYŸ—, avec Daguesch fort euphonique. 
Exemple : F3NYS, une Moabite; pluriel, NYSNYD, pour 
n'avoir pas FY3N12. 

Et ceux en FM—, si rapprochés des précédents par 
l’afinité du Yet du ?, font leur pluriel en Mÿ—, en 
abrégeant le 3 en —. Exemple : MM, cellule; pluriel, 
nan. 


Exceprions. — &) [Il est évident que c'est par euphonie qu'on n’a 
pas voulu ajouter simplement la terminaison n—— aux deux précé- 
dentes, qui auraient produit les formes dures nn et min ; 
malgré cela cependant un petit nombre de substantifs se sont formés 
de cette manière. Exemples : nnw, fosse; pluriel, mnmw. Quel- 
quefois on a préféré la terminaison masculine, D°—, comme : m1, 
mœurs dépravées; pluriel, D°n2%. D’autres ont la double terminaison. 

a) Le mot n1ty, témoignage, fait au pluriel n11ÿ (Gned-voth ) : 
forme dans laquelle on a profité de la facilité qu'a le 4 de deve- 
nir mobile. 
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8 270. — En hébreu, les substantifs seuls ont un 
Duel. — Sa terminaison est en D’—, pour les deux 
genres; elle est la même que celle des substantifs Sé- 
golés de la forme ?—, et porte comme eux l'accent 
sur la pénultième (Voyez $ 117, 1°). Exemples: D, D}, 
les deux yeux. — Elle s'ajoute simplement au singu- 
lier, comme : A3, la paume de la main; Duel, 5), 
les deux mains (Daguesch fort dans le b, à cause de la 
racine }). 

$S 271. — Le Duel est principalement appliqué aux 
substantifs qui impliquent de leur nature une idée de 
dualité, comme les yeux, les oreilles, etc.; des pincet- 
tes, des balances, etc. — On l’étend cependant quelque- 
fois aux autres substantifs, comme : OŸ, jour; D'DŸ, 
deux jours: mais c’est rare. | 

Quand les noms se terminent par un 1, cette 
lettre cessant d’être finale se change, selon la règle, en 
n (pag. 141, 3°). Exemple: np®, lèvre; Duel, D'A. 

& 27%. — REMARQUES: — 1° La terminaison D s'ajoute, di- 
sons-nous, au singulier, comme cela devait être : ce n'est donc que 
par exception qu'on la trouve quelquefois ajoutée au pluriel féminin. 


« e. . \ . . . \ 
Ainsi, de DM, mur, On à D'NMM, deux murs, au lieu de OYnEn 
qu'on aurait par le singulier. 


L d 
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2° ot se contracte quelquefois en ©, avec quiescence du 
, comme les noms Sègolés en *—— le font hors de l'État absolu 
(Voyez le Tableau de la DÉcuinaison, p. 254). Exemples : D'3W, mascu- 
lin, deux, contracté en D3w; o'nw, féminin, deux, contracté en Dnw. 


ARTICLE IV 


DE L'ADJECTIF 


8 273. — En traitant de la dérivation des noms 
(8 257, 3° a, etc.), nous avons vu les désinences les 
plus habituelles que prenaient les Adjectifs. Il en est d’au- 
tres encore que l'usage apprendra, et dont nous croyons 
inutile de parler ici. 

1° Quant au Genre, les Adjectifs prennent pour le fé- 
minin la désinence ñ—, la plus ordinaire aux substan- 
üfs. Exemples : Y", méchant; féminin, np; — "0, 
pur: féminin, mo (avec orthographe défective). | 

2° Pour le Nombre, ce sont aussi les désinences du 
substantif masculin, ©—: O0, purs; féminin, N—, 
MN, pures. | 

8 274. — Le changement des voyelles, dans ces 
diverses formes, s'opère absolument d'après les mêmes 
règles que pour les substantifs. Nous renvoyons donc à 
l'article de la Déclinaison, $ 287 et suivants. 
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8 275. — L'hébreu n'étant pas une langue à dési- 
nences, le Comparatif et le Superlatif se forment, comme 
en français, par l'emploi de certaines particules, ou par 
d'autres moyens que nous allons faire connaître. 

8 276. — CompanraTir. — En français, nous l’expri- 
mons par la particule plus; en hébreu, on l’exprime par la 
particule ?D, qui veut dire auprès de, en comparaison 
de (latin, præ). Le 3 portant Scheva s'assimile, comme 
de coutume, par un Daguesch : ou, à défaut, le — 
s'allonge par compensation en — (Voyez $ 99, 1° Rt- 
GLE). Exemples : w270 a et plus doux que le 
miel (Ps. xx, 11), — NO 1} n9, qu'y a-t-il de plus 
fort que le lion? (Juc., KV, 18.) 

La seule différence qu'il y ait ici entre l’hébreu et lo français, 
c'est la place de la particule. En français, nous la mettons devant 
l'Adjectif; en hébreu, on la met devant le second substantif ou le 
second terme de la comparaison : Jls (les commandements de Du) 


sont plus doux que le miel; — hébreu: Ils sont doux plus que le 
miel. — Et ainsi des autres exemples. 


8 277.— SurerLATIF. — 1° Superlatif Absolu : IL s'ex- 
prime : æ) par la répétition de l'adjectif, forme naïve, 
pourrions-nous dire, mais qui a une énergie particulière. 


Exemple : ÿ 9. méchant méchant, c'est-à-dire trés- 


mechant. 
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Nous verrons, dans la Synfaze, que la répétition, qui se produit sous 
diverses formes, est un moyen d'énergie particulier à la langue hébraïque. 


b) En mettant à la suite de l'adjectif l’adverbe ND, 
beaucoup, très. Exemple : "ND ns D" nn, le 
péché de ces jeunes hommes était très-grand (1 Sam. 1, 17). 

20 Superlatif Relatif : æ) On laisse l'adjectif au po- 
sitif, en le faisant précéder ou non de l’article, et d’or- 
dinaire en le faisant suivre de la préposition 3, parmi, 
dans. Exemples : ONDN 5an, le plus lâche des hommes 
(proprement, le lâche), — '3N 123 vYYn, le plus pe- 
tit de la maison de mon père (le petit): — OTN3 M2, 
méprisé entre tous les hommes, c’est-à-dire le plus méprisé 
des hommes. Forme fort simple, mais très-expressive. 

Bb) On reprend la forme du comparatif en joignant 
à la préposition }2 le mot Ds, tout, tous; bin, plus 
que tous. Exemple : DP7327 720 2 NYIT NT, 
cet homme était le plus puissant de tous les Orientaux; 
hébreu, était puissant plus que tous... (Jon, 1, 3.) 

©) On répète le nom au pluriel, et le premier des 
deux est en État construit. Exemples : D'H°NT 19N NT, 
I (YETERNEL) est le Dieu des dieux (DEUT., x, 17). — 
D? wp mar QUE et l'autel sera une chose 
très-sainte; proprement, la sainteté des saintetés (Ex., 


XXIX, 37). 
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lci l'idée de Superlatif s'attachant à la pensée même exprimée 
par cette association de mots, celte forme appartient en conséquence 
à toutes les langues. Ainsi, en français, si nous disions : Votci le Li- 
vre des livres, nous comprendrions dans cette locution une idée de 
Superlatif, et qu'on veut dire : le Livre par excellence, ou le meil- 


leur des livres. 


ARTICLE V 


DE LA DÉCLINAISON 


S 278. — A prendre la Déclinaison dans son idée la 
plus générale, c'est-à-dire comme un changement de forme 
que le nom subit, selon les divers rapports où il se trouve 
placé dans la phrase, la langue hébraïque, à ce point de 
vue, possède une vraie Déclinaison. D'un autre côté, il 
convient de dire que cette déclinaison présente un caractère 
mixte, le nom y participant à la fois de l’invariabilité qu'il a 
dans les langues privées de désinences et de sa variabilité 
dans les langues à désinences. 

Ce double caractère tient à deux circonstances dans les- 
quelles le nom peut se trouver : d’abord, quand le nom 
n’allonge en aucune manière sa forme, ni explicitement ni 
implicitement ($ 111), il reste invariable comme dans les 
langues sans désinences. Mais s’il s’allonge de l’une ou de 
l’autre manière, alors il éprouve une variation, comme 
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dans les langues à désinences. Nous allons traiter la décli- 
naison sous ce double point de vue. 


I DÉCLINARON AVEC INVARIABILITÉ DU NOM 


8 279.— Cette invariabilité a lieu, disons-nous, quand 
le nom n'allonge sa forme ni explicitement ni implicite- 
ment. Alors, comme dans les langues privées de désinen- 
ces, on exprime les cas en mettant devant le nom des pré- 
positions ou particules inséparables, sauf l’accusatif, où la 
particule se sépare. Ces particules sont les suivantes : 

9 pour le Datif (1); — MN, et avec Makkeph, “NN, 
pour l'Accusatif; — n pour le Vocatif, qui s'exprime aussi 
sans particule, comme le Nominatif; — 32 pour l'Ablatif: 
le 3 s'assimilant toujours par un Daguesch fort, et si la 
lettre suivante refuse le Daguesch, le — s’allongeant en 
— ($ 113); — 3, encore pour l’A4blatif. 


REMARQUE. — L'Ablatif, par cela même qu'il implique divers sens : 
séparalon, éloignement, cause, motif, moyen, ctc., peut s'exprimer à 
l'aide de diverses particules, comme en français de, par, avec, etc. En 
hébreu, vo renferme une idée de séparation, d'éloignement (latin, a, 
ab; è, ex): Avellere sese ab aliquo, s’arracher d'auprès de quelqu'un. 
3, qui signifie proprement dans, renferme aussi une idée de cause, d'in- 


(1) Cette particule peut être aussi le signe du Génitif; à la Syn- 
TAXE, NOUS verrons pourquoi. 
17 
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strument, de moyen : Ferire gladio, frapper du glaive, par le glaive, 
avec le glaive; hébreu, 32 (Ps. Liv, À); ANNI NUN, purificare hys- 
sopo, purifier par ou avec l'hysope (Ps. 11, 9). 

$ 280. — Les Hébreux n'ont pas d'article Indéfini; 
ils se contentent alors de mettre devant le nom les par- 
ticules que nous venons d'indiquer. 

8 281. — L'article Défini est 51, dont le b s’assimile 
toujours par un Daguesch fort; ou si la lettre (Gutturale) 
refuse ce Daguesch, on compense ce défaut de redouble- 
ment par l’allongement de la voyelle de l'Article ou Île 
changement du Patak en Kamets (S 99, 1° RÈGLE). 

Nous allons donner un exemple de chacun de ces cas, 
c'est-à-dire un paradigme du nom avec l’article Indéfini; 
un autre avec l'article Défini et l’assimilation de son b 
par un Daguesch fort; un troisième avec le même article 
placé devant une Gutturale. 

Dans ces paradigmes, on ne trouvera pas le Génitif, 
État construit des Hébreux, parce que ce cas appartient à 
la déclinaison avec forme variable du nom, comme 
nous le verrons au Tableau de cette Déclinaison, pag. 
254-259. 

Quant au Tableau de la Déclinaison ‘avec Invariabilité 
du Nom, il se trouve pag. 248 et 249. 
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JL DÉCLINAISON AVEC FORMR VARIABLE DU NON 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


8 282. — Nous avons dit que c'était l'allongement 
explicite ou implicite du nom qui déterminait un change- 
ment dans sa forme. 


Il est nécessaire de revoir ce que nous avons dit (8 411) de ces 
deux espèces d'allongements, pour n'avoir pas à le répéter ici. 


8 283. — La modification du nom une fois opérée par 
quelqu'’une des causes signalées à ce 8 111, la forme nou- 
velle se maintient dans les six cas, comme nous l'avons vu 
de l’État absolu du nom dans la déclinaison précédente; 
et les six cas, à a réserve du Génuif, s’indiquert 
encore par les particules préfixes que nous avons fait 
connaître. Par exemple, le mot w5), âme, en se joi- 
gnant au suftixe de la première personne, devient 253, 
mon âme; mais cette forme, une fois fixée, se conserve à 
tous les cas : Datif, 53, a mon âme ; — Accusatf, 
DJ NN; etc. L 

| Nous noi seulement qu'avec les Sufixes on supprime sou- 
vent le signe de l'Accusalif; Exemple : dE nyon, garantis mon âme 


(Ps. vi, 5); mais qu'on le rencontre aussi d'autres fois : iw9ün Nô 
ONE NN, vous ne souillerez point vos personnes | LÉVIT., x1, 44). 
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& 283. — Les suflixes se distinguent en suflixes Lé- 
gers et suflixes Graves. 

Les suffixes Légers sont ceux qui se terminent par une 
voyelle ou une lettre Quiescente : ce qui produit un cas 
identique. Dès-lors, parce qu'ils arrêtent moins la voix sur 
eux-mêmes que s'ils formaient une syllabe fermée, ils 
n'exercent qu'une influence plus faible ou plus légère sur 
l1 forme du nom, ou sur son raccourcissement. 

Les suffixes Graves, au contraire, formant une syllabe 
fermée ou qui se termine par une consonne, et retenant 
par cela même plus long-temps la voix que les précé- 
dents, doivent exercer une influence plus forte ou plus 
grave sur la modification du nom ou le raccourcissement 
de la forme. Il n'y a, dans ce cas, que les suffixes de la 
seconde et de la troisième personne du pluriel : ©3, mas- 
culin, 12: féminin, vous; ON, eux, Mn, elles. Exemple : 
suffixe Léger, MD, comme toi (trois syllabes); suffixe 
Grave, 02193, comme vous (deux syllabes). 

8 286. — Le changement produit sur le mot porte, 
soit sur les Consonnes ou les Voyelles séparément, soit sur 
les unes et les autres ensemble. 

Pour ce qui est des Voyelles, il faut remarquer que ce 
changement ne peut affecter que les deux dernières syllabes. 


La raison en est que quand les substantifs ont plus de deux syllabes 
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(et ils n'en ont jamais plus de trois), l’antépénultième a toujours une 
voyelle invariable, que la syllabe soit ouverte ou fermée. Exemples : 
nJOÛN, veuve; N'YO2, filet ; va78, ou va92, concubine ; np}, 
rejeton ; nan3, tunique : etc. Les exceptions sont extrêmement rares, 
comme : TM, vision; État construit, pin: et encore ce changement est- 
il l'effet de l’affinité des sons e et 4 Conférez pag. 260, 8). 


8 287. — Comme la modification consiste essentielle- 
ment dans le raccourcissement de la forme, en compen- 
sation de l'allongement qu'a subi le mot dans son État ab- 
solu, les Hébreux aiment à faire, dès l’abord, le plus grand 
raccourcissement possible, autant que peuvent s'y prêter la 
nature des syllabes et la forme du mot. 

Ce plus grand raccourcissement a lieu : 1° à l'Etat con- 
struit, parce que c'est là seulement que le mot a une forme 
nue; partout ailleurs elle est augmentée, ou par la Termi- 
naison, où par les Suffixes (S 260); — 2 avec les Suffixes 
Graves, par la raison que nous en avons donnée au 8 285. 

$S 288.— Dans la Déclinaison, prise au point de vue 
dont nous parlons, les grammairiens ne sont point d'accord 
sur leur nombre, les uns en admettant onze pour les noms 
masculins ou féminins (1), les autres treize (2), d’autres (3) 
admettant trois classes générales de noms, suivant la nature 
des lettres qui composent la racine verbale, mais chacune de 
ces classes comprenant un grand nombre de subdivisiouis. 


(1) PREISSWERK. — (2) GÉSÉNIUS. — (9) Ewan. 
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Quant à nous, en prenant la Déclinaison au point de 
vue actuel, c’est-à-dire quand le nom allonge sa forme, 
nous n’admettons qu'une seule déclinaison, ou une seule 
manière de procéder pour tout nom quelconque, et que 
nous résumerons comme sult : 

RÈGLE UNIQUE. — Quand un Nom allonge sa forme, 
soit explicitement, soit implicitement, il faut, d'autre part, 
le raccourcir dans ses deux dernières syllabes le plus 
possible, et autant que la nature des voyelles s'y prête 
ou que la forme l'exige. 

Voilà à quoi revient la Déclinaison hébraïque avec 
forme variable du nom, ce dernier étant pris à l’État absolu. 
Tous les noms, si l’on en excepte quelques-uns à forme 
anomale, sont soumis à ce principe simple et unique, 
comme on pourra sen convaincre par le tableau ci-après 
(p.254 et suiv.), et par les explications qui l'accompagnent. 

Si, en dehors des noms à Formes anomales, l’on trouve 
encore certaines exceptions à notre principe, elles ne sont 
point l'effet du caprice, mais de quelque règle positive qui 
s'oppose à son entière application. Dans tous les cas, ces 
exceplions, quelles qu'elles fussent, ne porteraient aucune 
atteinte au principe lui-même, qui demeurera toujours 
la règle fondamentale, vraie et unique, de la Déclinat- 


son avec Forme variable du Nom. — Nous donnerons 
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au tableau ci-après (pag. 254 et suiv.) quelques-unes des 
exceptions dont il s’agit. 

& 289.— Il ne nous reste plus qu’à faire précéder ce 
tableau de quelques remarques générales sur son contenu. 

1° Quand les voyelles sont Invariables, il est évident 
qu'elles se maintiennent dans tout le cours de la déclinai- 
son : il importe donc de bien connaître les cas d’invaria- 
bilité des voyelles, d’après les règles que nous avons don- 
nées (& 107). 

2° Chaque Suffire se joignant au nom avec une forme 
déterminée et qui lui est particulière, 1] faudra bien ap- 
prendre cette forme dans le Tableau des Suffixes, qui sui- 
vra celui de la Déclinaison. 

3° Quant au raccourcissement de la forme, dont nous 
venons de parler ci-dessus ($ 287), l'application en est fort 
simple. Pour ce qui regarde les consonnes, nous le ferons 
connaître dans le Tableau des Suffixes; pour ce qui est des 
voyelles, après avoir supprimé, au moyen du Scheva, une 
ou deux syllabes, selon que la forme l'exige et que les 
voyelles s’y prêtent, on raccourcit les voyelles Variables 
qui restent, en changeant simplement les longues en leurs 
brèves correspondantes, selon le tableau que nous en avons 
donné ($ 113), sauf quelques exceptions, auxquelles on 


peut encore trouver quelque raison d’être. 
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& D'après les principes de la Quantité Prosodique 
($ 113), les voyelles abrégées redeviendront longues dans 
les syllabes ouvertes. C'est ainsi que dans 39, Etat con- 
struit, le — de la syllabe fermée redevient — dans O2", 
"27, etc., syllabes ouvertes. | 


TABLEAU DE LA DÉCLINAISON 


& 290. — A. NOMS MASCULINS ET NONS À TERMINAISON MASCULIAE, 





D Un, LA ER PR © = : - 

















ere cl But Absoln | État Corstr ut Léger | Suflixe Grave 
C1 Pas pr 1] on" 
+ 2] ?N, ll, N| N|  DTK 
les deux ÿ 4 
Lg 3 2, harpe, 22 792 02902 
nyar Ti 
“| JD iii u| | ox 
pre 00, mn | 09] 705 | o270s 
a 6 07, sang, 07 107 0397 
Hg Ch L \ 2 1 1 
des deux L 7 Le, ombre, Lys ve psy 
Variab., L . : "a TL 
ul E | 8] 795, tri no| 5] 2" 


O9) Pi, [Pnupr) nl ©2pn 


| l 
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En faisant attention à ces quatre remarques, on pourra 
se guider soi-même, et décliner un nom quelconque. — 
Au reste, dans le tableau qui suit, nous avons tâché de faire 
entrer des noms de toutes les formes qui puissent se pré- 


senter. 


AVEC FORME VARIABLE DU NON 


MAIS CONSERVANT NÉANMOINS LE GENRE FÉMININ AUX DEUX NOMBRES 













EP D, OCT DER UNE NEO 
EE 


État Absolu | Éat Construit | Sulfxe Léger | Suire Grave 
27. 02737 











ON |  "n Re D3"N 
D°9533 133 53 | ©2352 
3 32 31 O2: 
cos | os | pos | o2os 
D? ?y y | or 






N'a pas de Pluriel. 
Dpn | Pn | Pn | D2pn 
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NATURE 


des Voyelles 


0 
les deux 
Voyelles 
Variabl, 


20 Dernière Variable 


Formes  Sègolées 





Nos 
d'ord. 





10 129, bouclier, 


4 


12 


19 
20 
21 





LA 


11 2012, demeure, 


2'N, eunemi, 
"mp, pasteur, 


bn, proverbe, 
AE vieillard, 


AY, vestibule, 


1; 
339, 
772; vi 
PT ini 
ADD, ivre, 
3 
an, câble, 
-DN, parole, 
55, eu 
no, vérité, 


État Absolu | État Constr. 


11 


D ns, D CA OR ER D =h : + 
aa — 





330 


2uño | au 


D'N 
2 
700 


'DN 

V2 
vD 
"Yn 
320 
270 
(A5 
DD 
720 
?2n 


ut gr Suifixe rave 


D319 
D3avD 
DD 
D} 
370 
Dpt 
DJYN 
03227 
D3372 
227» 
0220 
02372" 
D37an 
D3YN 
D32"p 
D27ÿ5 
D3NDN 
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Étbt Absolu 


JDE D OC ER OX NEC 


| Élt Construit | Sulfxe Léger | Suifxe Grave 
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D?319 
D'2w%0 
DY2'N 
D} 


D'v0 


D3p? 
D'Yn 
0220 
D'50n 
D?1» 
D°320 
D'?2n 


Dan 


D'S2N 
O27p 
D} 


D'ADKN 


31 
‘2019 
px 
2e 
"70 
pt 
"en 
2239 
370 
PT» 
20 
7220 
230 
ON 
"2 7p 


FOR 


02319 


D2'2v\0 
DDR 
D2ÿ" 
02 9v0 
D233pt 
D3"yn 
023229 
03290 
D2p7Y 
D3'950 
037230 
D3'72n 
D3"0N 
D207p 
023772 
D3'NON 
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SE CR Es UT OC OC EC MER 


"ro 
Art La Éat Absolu a Constr. | SuË. Léger! Suffie Grave 











"y ) ’ enfant, 


5 |2 (28) MY), ani, Dnx) 
les. deux) : 
Voÿele 4 29 TN; iniqité O32N 
Variabl.! 30 mi, — Dan" 

81] D me DVI 


EXPLICATION DU TA- 


g 91. — Avant tout, nous ferons remarquer que ces diverses 
formes ne se rencontrent pas toutes, pour chacun de ces noms, chez 
les Écrivains Sacrés; mais il élait nécessaire de les présenter dans ce 
Tableau, afin qu'on pôt avoir sous les yeux l'ensemble des modi- 
fications que doivent subir les noms, d'après le principe fondamental 
de la Déclinaison que nous avons posé. 

Nous ferons nos observations en suivant les numéros d'ordre 
des substantifs. 

N°: 4-4 : Monosyllabes et polysyllabes à voyelles invariables : par 
conséquent on n'a plus qu'à ajouter à tous ces noms les Suffires, 
conformément au Tableau que nous en donnerons ci-après. 

2, %N: On trouve, dans cette terminaison, deux classes de sub- 
stantifs. Les uns, et c'est le plus grand nombre, gardent dans toutes les 
formes la voyelle *__, comme étant Invariable (ÿ 107, 4°) : c'est 
le cas du substantif x. On doit aussi remarquer que dans les 
syllabes. ouvertes, le * porte un Daguesch fort -euphonique, afin d'é- 
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DE D UT ER ONE NEC 


ET 
État Absolu | Élat Construit | Sulfxe Léger | Suffxe Grave 


D2"3ÿ3 


ons | nv | on | on 
OJN VIN YJN DD'JN 
D'nt nt | “nt D2n"! 
D'Y'A | wn wrn | DJv?n 


BLEAU PRÉCÉDENT 


‘viter la succession de trois ou seulement de deux *. Exemples : TN; 
ton île, au lieu de 7nN; ox, au lieu de on. Les adjectifs en 
— en font autant : 3Y, affligé; pluriel, o2ÿ. 

. La seconde classe, très-peu nombreuse, suit au pluriel la forme 
des substantifs qui ont les deux voyelles variables, et prend, sous la 
seconde radicale, le son large et plein —, au lieu du ——. Exem- 
ple : Dw, colline, hauteur; pluriel, Dnw®; et avec Suffize Léger, 
now, comme on & pv, bye. | 

A, Ja: Quand le : cesse d'être final, il prend un Daguesch fort 
caractéristique, qui fait connaître que le nom est dérivé d'un verbe 
Géminé. Au moyen du Daguesch, on a donc les trois radicales sous 
les yeux (Voyez Cu. vint : Recherche de Racine, 5®° 8, 2, À.) 

8, oo : Quand la pénultième seule est variable, le plus grand 

. raccourcissement, qu'on opère toujours d'entrée, se fait alors par la 
suppression de la première syllabe, au moyen du Scheva. 

6, 07 : La forme 02327, pour DO, s'explique par le change- 
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ment anomal et exceptionnel du — en ——, qu'on retrouvera au 
Chapitre des Formes Anomales des Noms. 

7,0%:Le — abrégé en —— (8 113, 1). 

8, 199 : Le * pouvant devenir mobile, le — reste seul: alors 
le plus grand raccourcissement de la forme consiste à supprimer 
cette voyelle, et l'on a %75; mais, par euphonie, le premier Scheva se 
change en —— (8 109, 4°): enfin, le Suffire Grave faisant encore 
plus abréger la forme, le —— s'est changé en —, son plus dissi- 
mulé, et par conséquent plus bref que le Kirek. 

9, pn : Une très-grande aflinilé existe (Voyez ÿ 18) entre les 
sons 5, + et 4, ce dernier sourd et dissimulé, et par consé- 
quent également bref dans une syllabe fermée (1): on a donc pu, 
dans ce substantif, avoir le _:+_ abrégé indistinctement dans ces trois 
sons : ‘pn, mon décret; O2pn, voire décret ; qpn et JP, ton 
décret. — Au reste, le Daguesch fort désigne encore ici une racine- 
Géminée. 

10, 730 : Il a la même forme que ypr (n° 15), et cependant le 
+, voyelle variable, reste invariable dans {29. Nous pensons que 
cette invariabilité vient de ce que le substantif appartient à une ra- 
cine yy, et que le redoublement auquel le 3 est en conséquence 
assujetti, a fixé ou rendu invariable la première voyelle, la seconde 
d’ailleurs, conformément à la règle, s'abrégeant en —. Mais le 
mot %p3 n'est pas dans la même condition, il ne remonte pas à une 
racine Géminée, et dès-lors ses deux voyelles varient. On trouve en- 
core dans le même cas que 72 d'autres substantifs, tels que : 
by, entrée, de 99y; 13, jardin, de J2à, jardin, même racine que 


(4) Voyez les verbes +, où l'Infinilif construit s'abrège aussi 
par l'emploi du Schourek (1): 0%. 


DÉCLINAISON AVEC FORME VARIABLE DU NOM 261 


notre J1D: 17%, chaîne, de 11%; sn, un Grand, de Mn; etc. Ce- 
pendant ceci n'est point une règle absolue pour cette classe de 
substantifs; et il n'en manque pas dans cette classe dont les voyelles 
varient. 

11, 200 : Dans ce nom, la dernière voyelle seule étant variable, 
le plus grand raccourcissement consiste nécessairement à abréger 
cette voyelle en —-, qui redevient + dans les syllabes ouvertes 
(8 289, 4°). 

12, 15, N, ny3: Substuntifs-Parlicipes, dans lesquels, pour 
mieux caractériser cette forme et la distinguer des substantifs purs, 
le —— se maintient sans s'abréger, comme dans les autres, en ++ 
ou +7. 

Remarques sur nn : — 1° Celle forme est dérivée des verbes 
A5. Dans tous ces substantifs, le — s'allonge, à l'État construit, 
en ——, contrairement au principe fondamental des Z 32, et 412, 2. 
Nous pensons que les Hébreux, ayant voulu distinguer dans ces 
noms l'État construit de l'État absolu, tout en conservant le son é, 
ont été forcés de prendre le ——, et qu'ils n'ont pas craint en 
conséquence de sacrifier leur principe essentiel. On verra l'applica- 
tion d’une nécessité analogue aux Noms de Nombre. 

2% Le n de ces substanüfs s'élide toujours devant une voyelle, 
comme cela a lieu dans leur racine verbale (Voyez 9 237, 1°). 


14, Swo : lei, les deux voyelles étant variables, le plus grand 
raccourcissement (c'est à l'État construit du singulier et du pluriel 
qu'il a lieu) s'opère en faisant du polysyllabe avec ses deux voyel- 
les longues, un monosyllabe avec voyelle brève. Ainsi, we : État 
construil, °wn; pluriel, m\v; État construit, ‘we, où l'on voit 
la suppression des deux voyelles, mais qui devient ve, par le 


principe que nous connaissons (9 109, 1°). 
18 
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45, 4p7 : Dans Îles syllabes fermées, le — s'abrège en —, à 
cause de l'affinité de ces deux sons, et parce qu'à la fin des mots 
le son a est plus commode à prononcer que l'é fermé (V. g 204). 

16, xn : Même observation pour le — final, et application des 
RèGLes 1% et iv" des Gutlurales (9 99). 


Observations sur les Substantifs SÉGOLÉS 


a) L'accent tonique qui est sur la pénultième et la voyelle purement 
furtive de la seconde syllabe ne sauraient permettre un changement 
de forme à l'État construit, à moins que la seconde radicale ne 
fût une quiescente, puisque celle-ci, mobile à l'État absolu, peut pas- 
ser à l'état de quiescente dans toutes les autres formes, comme nous 
le verrons. . 

B) Joints aux Suffires, les substantifs Sègolés prennent, sous la 
première radicale, les uns un ——, les autres un ——. Ces sub- 
stantifs sont dérivés chacun d’un monosyllabe primitif, et c'est la 
voyelle de cette forme première qui reparait dans l’union de ces 
noms avec les Sufires. Si cette voyelle primitive est brève, elle 
reste telle; si elle est longue, on l’abrège en sa correspondante. 
Ainsi, du primitif 4, roi, la forme sègolée 700 reprend, avec Îles 
Suffires, le — : 20, mon roi, etc., tandis que la longue —— du pri- 
mitif +20 s'abrègera en — dans la déclinaison sègolée : 220 : MED, 
mon livre. 

Ceci donne lieu, dans la recherche de la racine, à un principe 
dont nous parlerons au Chap. vu. | 

e) À l'État absolu du pluriel, la première syllabe se supprime, 
comme dans tous les substantifs qui ont les deux dernières voyelles 
variables, et la seconde radicale prend le son large et plein, —+-. 
Exemples : ©1290, ŒN2D, DNON, ele. 
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91, an, douleur : Îci le — s'abrège en son autre son corré- 
latif ——, au lieu du ——. Il existe cependant très-peu de substantifs 
dans ce cas, tels que y, pan. — Ceci paraît tenir aux Guffurales, 
plus difficiles à prononcer avec le son $ qu'avec le son e, puisque 
l's est le plus difficile de tous les sons. | 

22, ban, corde, câble : La forme du monosyllabe primitif est 
72n, puisque le —— reparaît avec les Suffires. — L'État construit 
du pluriel, outre sa forme régulière ‘an, offre quelquefois celle 
de *9an, la même que celle de San, sans doute à cause de la 
grande ressemblance des mots, soit pour la forme soit pour le sens; 
car la douleur est le résultat d'une éfreinte, tant au physique qu'au 
moral. 

24, 25, up, bye : Ces noms et autres semblables étant de 
purs substantifs, et non des Participes, le maintien du _-_ n'est 
plus nécessaire pour faire reconnaître cette forme verbale : il s’abrège 
donc selon notre grand principe de déclinaison, savoir : en +7 
dans une syllabe ouverte, et en + dans une syllabe fermée. 

Dans les formes 11Y, Ds, etc., on remarquera l'application 
de la um Règle des” Gutlurales, c'est-à-dire la gutturale voulant 
être placée entre deux sons de même nature (9 99). Le — du y 
s'est donc changé ici en +: et en +. 

36, non : Cette forme est par syncope pour NON : en consé- 
quence le “son e, bref, se change en son corrélatif, aussi bref, ——, 
et le 3 est assimilé par un Daguesch fort dans le n : *nEn, ma 
vérité, pour NON; etc. | 

27, 28: Application des règles des Gutturales; et de plus, dans 
le mot ny:, le —— s'abrégeant en —— (8 113, 1). 

29, 50, 1x, ns? : Quand la seconde radicale est une Quiescente, 
le plus grand raccourcissement possible, c'est de rendre -ces lettres 
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quiescentes, chacune dans le son qui lui est propre, savoir : le * 
en Ÿ, et le * en *—. | 

54, vn : Mais les Hébreux peuvent aussi rendre à ces Quies- 
centes leur mobilité : c'est ce qui arrive, en particulier au *, dans 
certains noms. Outre v'A, on trouve encore vY, änon; pluriel, 
1. Jod mobile, tandis qu'on a y, son non, avec Jod quies- 
cent. D'un autre côté on a sy, ville, dont le Jod quiescent au singulier 
redevient mobile au pluriel, =, forme égale au pluriel de "y. 
Au reste ces noms avec * non quiescent sont très-peu nombreux. 

Quant à wn, il faut remarquer encore les formes où le © 
prend le Daguesch fort, pour n'avoir pas deux * de suite : ‘œ@*n, 
au lieu de vwn (Conférez n° 2 ci-dessus, et & 10, 2°, h). 


BB. DÉCLINASON DES NOMNS FÉMININS 


$S 292. — JI1 faut distinguer les noms terminés en 


m— et ceux qui se terminent autrement. 


I. NoMS TERMINÉS EN f1— 


& 293. — 1° C’est, avons-nous dit (S 263, 1°), la ter- 
minaison la plus fréquente, et en quelque sorte la ter- 
minaison fondamentale du féminin. — Dans ces noms, la 
dernière syllabe subit toujours le même changement : 
nous n’aurons donc proprement à nous occuper que de 
la pénultième. 

Pour ce qui est de la dernière, le changement qui a 
lieu est purement euphonique. Le A final étant une Quies- 
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cente se change en MN devant les Suffires-Voyelles, pour 
éviter l'hiatus ($ 131, I, 3°). Ensuite, afin de donner 
à la déclinaison un caractère uniforme, on a conservé 
ce Mn devant les Suffires-Consonnes. 

En latin, pour éviter l’hiatus, on insère aussi quelquefois une Den- 
tale, le d': prodes, pour éviter pro-es. En français, c'est la Dentale t, 
comme en hébreu: Viendra-t-il? etc.; ou la Dentale-sibilante 8 : Don- 
ne-s'en; etc. Mais le peuple étend ce principe euphonique à d'autres 
cas que l'usage, on ne sait trop pourquoi, n’a point consacrés. Exem- 
ples : Il y a-t-une heure que j'attends; — peu-'à-peu, ou bien peu- 
z'à-peu; etc. Faut-il s'étonner que le peuple poursuive ainsi l'appli- 
cation de ce principe, lorsque nous avons des exemples identiques qui 
sont du meilleur langage (1)? 

2° Pour ce qui est de la pénultième, dans les fémi- 
nins en ÿ1—, la déclinaison s’opère, comme pour les noms 
masculins, d’après les principes sur la Variabilité et l'In- 
variabilité des voyelles. On en verra l'application dans 
le Tableau suivant, que nous ferons suivre de quelques 


observations. 


(1) Nous avons constaté dans la Grammaire Générale (9 22, 2, et 
@ 30, 1°) l'affinité qui existe entre les Dentales et les Sibilantes; et c'est 
ce qui explique, dans le bon langage non moins que chez le peuple, 
l'insertion euphonique des unes et des autres que nous venons d'indiquer. 
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TABLEAU DE LA DÉCLINAISON 


8 294. 





de 
Pénul- 
lième 


Invaria- 
ble. 


Segolés 


à 295. 


que subit 





ES JDE CN E- UE] ON NES ER 


des voyanes Vemel Etat Absolu ét st Suf. Ur | Suifixe Grave 





1 nm, Cantique, 


ne 


nvv| Dan 


2! 590, ru, | M2b0|m200|D2mM300 
P3, meta] n32p | #12 | Dan 


3 

4! nm 
S| APT imie 
6! nya, aix 
1 7 
8 
9 


ae \'al , abenisation, 


nb», reine, 
"NPD, dos, 
10 MON, parele, 


(41 noi. crâne, 


12 np, rejelen, 


nav | ny 
np 
np 
naÿin |naÿin |D3napan 
nao| n20 
Qate 
MDN | NID | DANIDN 
nana] on: 
np2v| np | 


D3nv 
D2np TX 
0219 


np 
72 


D3n370 


MES One 


not DENT 


OBSERVATIONS SUR 


— Nous avons fait connaître plus haut le changement 
le nm final, et au 2 269, 5°, ce qui concerne les 
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DES NONS FÉMININS 





DE UE UT ER ON NEC 





État Abo | Éat Construit | Sulfixe Léger | Sulixe Grave 
nie | mis | niv | Dani 
nv29o | nv220 lnvs9o | Danv390 
nya | novs2p |onvsay | on 
nug | nuv | nue | osnuv 
PRE NP AE SSP 
moy | may | smbay | on 
niapin | nispin loniapin | &xniapin 
nsbo | m290 | 11590 | oxniso 
mime | nimo | »nimo | Dani 
nison | ninpe | mio | Daninon 
m0303 | m3 [oo | Dan: 
Nip nipais Nip D3/np3i? 


267 


LE TABLEAU PRÉCÉDENT 


substantifs terminés en nn? et en 5: nos observations sur Île 


présent Tableau porteront donc seulement sur les autres substantifs, 
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Ne: 4 et 5: Pénultième syllabe supprimée par suite de l'allonge- 
ment de la forme, soit Implicite ou avec l'État construit, soit Expli- 
cite ou avec les Suffizes, comme pour les substantifs- masculins 
(Voyez pag. 261, n° 14 : sun). 

_ &. npT% : Dans les formes où la suppression de la pénultième 
amène deux Scheva consécutifs, le premier se change, selon la rè- 
gle, en — (9 74 et à 109, 1°). 

6. n°23} : Même forme que APTY. A l'État construit, le —, qu'on 
attendrait comme dans ce dernier substantif, est devenu +. C'est 
d'abord par affinité des sons e et à (9 17); ensuite, c'est à cause 
de la Gutturale (Voyez pag. 263, n° 24 : 53m). 

7. naÿfn : Sous la Gufturale, au lieu du Scheva simple, le Scheva 
_ composé —+.,, le plus fréquent pour ces lettres (Voyez 3 99. ume RÈGLE). 

8, 9, 10. Dans ces noms, la première syllabe n'éprouve de chan- 
gement qu'à l'État absolu du pluriel, c'est-à-dire que sa voyelle 


disparaît de la première radicale, et qu'on met un + sous la se- : 


conde : singulier, 29; pluriel, nna0. Ceci lient à un principe 
qu'il convient d'expliquer | 

Ces noms sont dérivés de substantifs Ségolés, qu'ils soient usités ou 
non : il est donc naturel que leur pluriel participe de la forme du pri- 
mitif, aussi n'y a-t-il, entre ces pluriels, que la différence de la 
terminaison © à la féminine n—. Exemples: Noms primitifs 
existants, 779. ON. Dérivés féminins, 1290, reine; NIDN, pa- 
role; pluriel masculin, D°292; féminin, nb; nan, niDN 
(de plus, le Scheva composé sous la Gutturale). — Noms primitifs 
inusités : bo, manteau, MD, don. Féminins dérivés, noct, nn) ; 
pluriel, php, d'où mob: Dn3D, d'où nm. | 

Quant à la voyelle de la première syllabe, il faut remarquer que 
les dérivés prennent celle de leurs primitifs joints aux Suffixes, les 
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uns le =, les autres le ——. Nous avons fait connaître ( pag. 262, m) 
cette double catégorie de noms Ségolés. 

19%. np: Dans les formes où le — ne fait pas place à un 
Scheva, parce que la syllabe n'est pas supprimée, ce — se change en 
—— (Voyez-en la raison page 120, 3°). Il en est de même des autres 
noms féminins terminés en n-— ou D; AVEC Scheva composé, comme : 
NO2E, filet, MMS: NON, vérité, *nON. Cependant NV, maîtresse, 
fait ‘nn, sans doute par affinité des. sons e. et à, comme on a JAuN 
et 3NUN, la femme. 

REMARQUES. — æ) Quelques substantifs féminins en "_— chan- 
gent, à l'État construit, cette terminaison en n-—, ou, si la pénul- 
tième est une Gutfurale, en_—, Dans ce cas, c'est le ñ changé en 
n qui a conduit à la forme Sègolée. Exemples : n2700, royaume ; 
État construit, n2900 ; AnEaun, famille ; État construit, nnow. 

b) Suivant les principes de la quantité prosodique (2 13), les 
voyelles longues de l'État absolu, abrégées dans les syllabes fermées, 
reparaissent dans les syllabes ouvertes, comme pour les noms masculins. 
Exemple : nayn; Sufire, haWn; pluriel, n2»1n. 


ARTICLE VI 


MANIÈRE DONT LES SUFFIXES SE JOIGNENT 
AUX NOMS 


8 296. — Dans les deux Tableaux précédents de la 
Déclinaison, nous n'avons pu faire connaître que quel- 
ques suffixes; cependant :l est nécessaire d'en présenter 
le Tableau complet, afin qu’on voie de quelle manière 


chacun d'eux en particulier se joint aux noms. 
19 
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Nous avons donné leur forme séparée et complète 
($ 128); mais en s’unissant aux noms par une sorte de 


1° SINGULIER DU 


Singualier du Sufixe A 
3= Pers. Mas. 4 VD) 
— Fin. n——  MYY | Cantique 
9 —  Masc. | — TO | js 
— FE. — au \ Cantique 
1" COMMUNE. J—  YNNŸ mon Cant. 
2 PLURIEL D 
Singulier du Suffixe À 
3" Pers. Masc. V— V0) 
— FE. FV— PT | Cantiques 
2e — Mas D VE a 
— FM. V— r Lau + Cantiques 
1" COMMUNE. )— au 4 mes Cant. 
DUEL BU 


8 297. — Le Duel tenant au fond du Pluriel, il est 
naturel que les Hébreux aient voulu unir d’une seule et 
même manière ces deux nombres avec les Suffixes. Ainsi, 
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Crâse, ils revêtent, comme avec les verbes, la forme la 
plus raccourcie possible. 
SUBSTANTIF 


Pluriel du Suflire 


3 Pers. Mas. D— Dr 
. ue 
— Fu. Era AU 4 Cantique 


2 — Mas. D3— ré 7 

— Fit JD pvp) mire 

1" Commune. VD VV. notre Cant. 
SUBSTANTEE 


Pluriel du Suffixe 


3" PERS. Masc. D — DA , 
+ FD SR eurs 
— FE. 1 — AU 4 Cantiques 





2m —  Masc. O2-- D" 
— Fm pp pop je 
1" COMMUNE. 39) — DIT nos Cant. 
SUBSTANTIF 


pour le duel D, les deux mains, on dira avec Suf- 
fixes : VV, ses mains; 1, (es mains; etc., comme 
on le ferait avec le pluriel D. 
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OBSERVATIONS SUR LE TABLEAU PRÉCÉDENT 


8 298. — Le monosyllabe à voyelle invariable que nous avons choisi 
permet que nous ne nous occupions que des formes des Sufires. 

Tout en faisant connaître combien simple et rationnel est ce sys- 
tême d'union des Sufires avec les substantifs, les remarques qui 
vont suivre pourront servir à faciliter la mémoire de ce Tableau. 


A. NOMS MASCULINS 
Singulier du Substantif 


à 299. — 4° Sufizes au Singulier : Nl=* PERSONNE : Le Muscu- 
lin se trouvant un , qu'y avait-il de plus naturel que de l'associer 
au nom dans sa quiescence la plus aisée, le son o ou Vau-Kholem 
(4): MS. 

Le Féminin étant le ñ, celui-ci attire naturellement le son a 
long. + ( Voyez ÿ 236), on a donc eu HY%, avec Mappik (8 15, 2). 

lime PERSONNE : Le Masculin 7 portant avec lui sa voyelle n'a- 
vait qu'à être employé tel quel : vw. Nous rappelons qu'il est 
abrégé de n2n, forme ancienne de Ann. 

Le Féminin 7 au contraire, n'ayant point de voyelle, s'est fait 
précéder, par euphonie, du —, afin de n'avoir pas deux consonnes fina- 
les sans voyelles ($ 14) : 7%, et non 7", forme si dure. 

Ir PERSONNE COMMUNE : Le * qui la constitue se trouvant, comme 
le , une Quiescente, a été aussi associé dans sa quiescence natu- 
relle 1 : *nw. 

2° Suffires au Pluriel: 1I["° PERSONNE MASCuLINE, formée par 
le © : On la fait précéder du son a, le plus naturel et le plus 
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aisé; et pour lui donner plus de corps, comme étant final, où l'a 
fait long, ou + : DVD. 

Même observation pour la Illme FÉMININE, qui d'ailleurs, avec 
l'identité de personne, devait attirer une identité de forme : Yw. 

Im PERSONNE : Les suflixes D2 et > (abrégé de l'ancienne 
forme DK, 2N ), portant avec eux leur voyelle, n'avaient, comme 
le suffixe 7, qu'à être employés tels quels : 021%, V9. 

[re PERSONNE COMMUNE : Puisque le Suffire 3 porte avec lui- 
même sa voyelle, aussi bien que les précédents, on s'attendrait à 
ce qu'il fût employé comme eux tel quel, en le faisant simplement 
précéder du substantif, et l'on aurait 12%; mais, par un nouveau 
trait de délicatesse de la langue hébraïque, on a fait précéder ce 
suffixe du ——, pour faire disparaître la difficulté de prononciation 
qui s'attache particulièrement à la consonne n, quand elle est pré- 
‘ cédée d’une consonne sans voyelle (1): on a donc eu 3%, par 
la même raison quon avait eu 7. 


Pluriel du Substantif 


3 300. — 1° C'est l'État construit de ce nombre qui a servi de base 
à l'union du substantif pluriel avec les Sufixes. Or, cet État construit 
s'est lui-même formé d'une manière très-rationnelle : étant abrégé de 
l'État absolu du pluriel, le raccourcissement devait porter, non sur 
le radical, mais sur la terminaison seule. De cette terminaison D-— 
on a supprimé le ©, et conservé le *, pour ne pas détruire toute 
marque du Pluriel. Mais ce * devenu final s'est trouvé nécessaire- 


(1) Lorsque le n est à son tour sans voyelle devant une au- 
tre consonne, c'est ce même principe euphonique qui le fait dispa- 


raitre par l'assimilation. 
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ment Quiescent (8 101, 1°): alors, entre les deux sons e et 4, qui 
constituent sa quiescence, on a pris le son e, parce que la quies- 
cence en —— aurait confondu cette forme avec celle du singulier 
VVY, mon cantique : on à donc eu Y"wÿ. 

2 L'addition des Sufires obligeant d’abréger la forme du nom, 
l'État construit du pluriel est demeuré cette forme abrégée, à laquelle 
on n'a eu qu'à ajouter les Sufiires, de la manière suivante : 

a) Pluriel des Suffizes. — Nous commençons par eux, parce qu'ils 
s'ajoutent purement et simplement : 31%%, D3-1v%, D1-1V%, etc. 

b) Singulier des Suffites. — L'e long — de l'État construit 
s'est changé en e bref, ou —- : NY, 7-2. 

Quant aux trois autres suffixes du singulier, ils ne suivent pas 
la règle des autres, et ils ont des formes particulières, que nous 
devons expliquer. 

Ir PERSONNE COMMUNE : 1-W®, mes canliques. — Même sous 
cette forme, il manque le * signe du Pluriel, qui règne partout, 
et il n’y a que le * suffixe. C'est le concours des deux * qui les a 
fait contracter en un seul (Voyez ÿ 266, æ). Mais, d’un autre côté, le 
à Pronom avait droit à sa prononciation, et ne pouvait être quies- 
cent ( Comparez ÿ 75, ®, Mappik) : et, pour le distinguer des formes 
vw et vw, on lui a donné le son a, le plus aisé de tous : ce 
qui a produit v»® (Schiraïi). 

Ime PERSONNE FÉMININE : %-%79®, fes cantiques. — On aurait 
pu avoir 7-1"w; mais, à l'oreille, cette forme se serait confondue 
avec le singulier -%%, ton cantique: on a donc préféré rendre le 
+ mobile avec sa voyelle naturelle ——, précédée du son a, le plus 
aisé, et l'on a eu 711%. 

IIIe PERSONNE MASCULINE : 1-YMw@, ses cantiques. — La quies- 
ceuce du 9 en 4, comme au singulier, aurait évidemment blessé l'eu- 
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phonie dans la forme ÿ-*»w@: on l’a donc rendu mobile, en le fai- 
sant encore précéder de ce son a, si aisé : 11% (prononcez Schirav). 


NOMS PÉMININS 


ÿ SO8. — Dans les noms féminins, les suflixes étant toujours 
précédés de la lettre n, qui termine la forme tant au singulier qu'au 
pluriel, on n'a qu'à ajouter à la suite du n ces sufixes, tels que 
nous les avons présentés dans le Tableau précédent. — Nous nous 
bornerons à ajouter ici deux observations particulières : 

° Au singulier du substantif, lorsque le suffixe léger 7, qui fait 
moins abréger la forme, est précédé du son a, ce son devient a long 
(——,); et, comme il est suivi d'un Seheva sous la consonne suivante, on 
met après le — un Mètheg, pour l'empêcher d'être Kamets-Khatouph 
( 8 93, 1). On en fait d’ailleurs autant pour les noms masculins ; tan- 
dis que les Suffires Graves, faisant davantage abréger la forme, ce son 
a n'est qu'un —. Exemples : Nom Masculin, qnaT, (a parole; Nom 
Féminin, Jon, ta loi; avec Suffire Grave, 03937, O3NMA. 

20 Au pluriel du substantif féminin, comme il serait difficile d'a- 
bréger la terminaison ni— sans qu'elle se confondit avec quelque 
autre forme, on la laisse tout entière; et cependant on n'en place 
pas moins un * entre la terminaison et le suflixe. Exemples : 
DV w, leurs cantiques; D3'M33, vos filles. Il en sera de même 
pour les noms qui, avec le genre masculin, ont la terminaison fémi- 
nine du pluriel: 3fni3n, nos pères. Ce Jod intercalé est destiné à 
donner un caractère uniforme au pluriel des noms masculins et fé- 
minins unis aux Sufixes,; seulement, tandis que dans les noms mas- 
culins le * fait partie de la terminaison n°, il n'est qu'Épenthé- 


\ 


tique dans les noms féminins. 
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ARTICLE VII 


MANIÈRE DONT SE FORME LE DUEL ET LE FÉMININ 
DES NOMS 


S 302. — Quand un nom passe du Singulier au Duel, 
ou du Masculin au Féminin, il éprouve dans sa forme 
cet allongement que nous avons dit entraîner un chan- 
gement dans les voyelles. Or, ces modifications sont les 
mêmes pour le passage d’un nom de l’État absolu au 
Duel ou du Masculin au Féminin, que pour l’addition des 
suffixes légers, en remplaçant la terminaison du suffixe 
léger par celle du Duel, D—; ou par celle du Féminin, 
"m—. Exemples : 


État Absolu Sulfixe Léger 
7”, main; 9-7), ma main; D), deux m. 
js Éi si Due 
"32, aile ; »-D33, mon aile; D’-b13, deux ail. 
120, roi; -50n, mon roi; n-500 reine. 
. | s FÉMIN. 


2 p, (adj.) voisin ; >-3"p, mon voisin; 7-2, voisine. 


Ïl en sera de même de tout autre nom. — Quant 
au Suffixe Léger, qu’il faut avant tout établir, on le fait, 
pour chaque nom particulier, d’après le principe fondamen- 
tal de la Déclinaison que nous avons exposé précédemment. 
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ARTICLE VIII 


QUELQUES LETTRES PARAGOGIQUES AJOUTÉES 
AUX NOMS 


$S 303. — Les articulations ou les Consonnes sont tou- 
jours plus difficiles à prononcer que les sons ou les Voyelles : 
aussi sommes-nous portés, par un instinct euphonique, à 
appuyer quelquefois sur un son la consonne finale d’un 
mot (V. GRAMMAIRE GÉNÉRALE, pag. 33). Les Hébreux 
ont donc aussi leurs sons Paragogiques; et ceux-ci ne 
pouvaient être pris que parmi les Quiescentes, qui sont 
les véritabes Voyelles de l’Alphabet. Voici ces lettres pa- 
ragogiques : | 

1° 3: On le fait précéder du —, son que le ñ 
attire essentiellement ($ 236). Exemple : DM, soleil 
(brûlant); avec M paragogique, DM, où s'opère le 
même changement dans les voyelles que pour passer du 
Masculin au Féminin ($ 301). 

Ce ñ fortifie l’idée dans le substantif, comme nous le 
verrons du verbe (8 360). Exemples : de m"WY, dé- 
tresse; MIMY, grande détresse; de #51 (hot) malheur à.…! 
nn (hoïa), hélas! malheur à...! (Ps. cxx, 1 et 5). C'est 
sans doute pour cela que les anciens grammairiens l’ap- 
pelaient M. Emphatique. | 
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REMARQUES. — æ) Des substantifs déjà terminés en ñ—— reçoivent 
quelquefois le même allongement paragogique ; mais alors le n du sub- 
stantif se change, selon la règle, en n (Voyez pag. 147, 3°): nn», 
holocauste, Any ; etc. 

Bb) Ce n, tout-à-fait étranger au radical, ne saurait attirer le ton. 
Ainsi, Yp%, seplentrion, mot Milrah, conserve, en prenant le ñ para- 
gogique, son accent sur la même syllabe, et devient Milhel, nNEy, 
tandis que la terminaison féminine même attire le ton (V. 9 117. 2°). 

20 » : Cette lettre avec quiescence en — s'ajoute 
quelquefois au nom mis à l'État construit. Exemples : 
nn np, la voix de mes supplications, pour DD 
(Ps. cxvi, a — DVEUD NN 70; pleine de justice, pour 


nnûn (Ézécu., 1, 21). 


REMARQUE. — On voit par le premier exemple que le * parago- 
gique peut donner au substantif une forme qui se confond avec celle 
produite par le Suffire — : en effet, %p signifie à la fois la voir 
de... et ma voix : c'est le sens de la phrase qui les fera distinguer. 


Ce ? existe aussi hors de l’État construit. Ainsi, 
‘30, pour ?D, préposition de (ex, præ) : »hwD, qui 
s'abaisse (Ps. cximt, 6). 


Cette lettre en particulier se retrouve chez d’autres peuples. En grec, 
attique : rourouri, pour toûroux; — Languedocien, dans certaines localités, 
au licu de ré, roi, ré; au lieu de eh! bé, eh! bien, eh béï; etc. 

° 4 quiescent en Kholem () : On le trouve quelque- 
fois, bien que rarement, à l'État construit des noms. 
Exemples : 73, fils; "ÿ23 V3, fils de Behor; NM, bête, 


v nn, pour y NM (Ps. L, 10). 
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ARTICLE IX 
NOMS A FORMES ANOMALES 


8 304. — Dans toutes les langues, il y a un cer- 
tain nombre de substantifs qui s’écartent, d’une ma- 
nière plus ou moins sensible, des règles ordinaires de 
la déclinaison : en hébreu, il y en a donc aussi quelques- 
uns qu'il est nécessaire de faire connaître. 


Il est à remarquer que le plus grand nombre de ces noms se rap- 
portent à l'homme considéré sous les divers rapports du sexe, de la 
famille, de la société, ou encore à l’homme considéré en lui-même et 
dans les diverses parties de son corps. Voici le tableau de ces noms : 


. 14° L'Ilomme considéré sous le Rapport du Sexe : 

UN, masculin, homme. Le pluriel DYN ne sc 
trouve que dans trois passages : Ps. cxLI, #; — PRov., vin, 
4; — Ës., Lui, 3. Son pluriel ordinaire est emprunté au 
mot CN, proprement, homme faible, débile ; — Pluriel, 
ON; — État construit, IN; — Suffire Léger, RON, 
mes hommes : etc. | | 

MN, féminin, femme (féminin de CN, avec Da- 
guesch fort compensatif du ? supprimé; comparez 8 70, 2°, 
b). État construit, MUR (la voyelle — abrégée en —). 
— Suflixe Léger, UN, sa femme; NOR et ANPN (af- 
finité des sons e ct 1). Le pluriel MUR ne se trouve 
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qu’une seule fois (ÉzécH., xx, 44). Comme pour tn, 
son pluriel s’emprunte à un autre mot : D’); — Etat 
construit, N23 ; — Suffixe Léger, JU), tes femmes (1). 

20 L'Homme dans la Famille : 

"3, maison ; — État construit, N23; — Pluriel, 
D'N3; — État construit, 3N3;— Suffixe Léger, PN3, 
tes maisons. 

2N, père; — État construit, *2N; — Suffixe Léger, 3, 
mon père; VIN, son père; — Suffire Grave, DD'2N, vos pé- 
res; — Pluriel (avec terminaison féminine), MSN; avec suf- 
fixe, V'MNSN, nos pères (? épenthétique entre la terminai- 
son et le suffixe, comme aux noms féminins (V. $ 301, 2°). 

ON, beau-père; — État construit, nn; — Suffixe 
Léger, ON; — Suffire Grave, D5ON, votre beau-pére. 

mon, belle-mère : — État construit, Mon; avec suf- 
fixe, MMOM, sa belle-mère (d'elle). | 

12; fils: — État construit, 12; quelquefois ?3, par 
affinité des sons e et 1; — Suffixe Léger, 133, mon fils; 
2, ton fils; — Pluriel, 093; — État construit, 133; — 
Suffive Léger, 32, mes fils. 


(1) vw vient de nw2, oublier, parce que les femmes font tom- 
ber dans l'oubli, ou font perdre les noms de famille, tandis que 31, 
mâle, vient de 27, 5e souvenir, parce que l'homme conserve ces 
mêmes noms. 
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n2, fille (pour 33 ou N33); avec suffixe, 1N3, ma 
fille (Daguesch fort, à cause du ) assimilé); — Pluriel, 
M3; — État construit, NJ3; — avec suffixe, N3, 
mes filles. | | 

MN, mon frère; — État construit, MR; — Suffire Lé- 
ger, MN, mon frère; — Sufjixe Grave, DDMN, voire 
frère; — Pluriel, ON; — État construit, NN; — Suf- 
fixe Léger, MN, mes frères: — Suffixe Grave, DMX. 

PNR, féminin, sœur (singulier, comme on); — État 
construit, MN; — Suffixe Léger, MIN, ma sœur; — 
Pluriel, DYNN et NN, mais qu'on ne trouve dans le 
texte sacré qu'avec suflixes : OMPNŸNN, leurs sœurs; 
ODDNMN, vos sœurs. — Dans cette dernière forme, le » 
épenthétique la fait distinguer du singulier, qui n'aurait 
jamais ce ? (Voyez $ 301). 

MON, servante; — Suffixe Léger, ’PON, ma servante; 
— Pluriel, DYON (au lieu de MON); — État construit, 
DION ; — Suffixe Grave, OMMNMON, leurs servantes. 

3 Objets au Service de la Maison ou de la Famille : 

| "3, vase, ustensile ; — Pluriel, D'b3; — État con- 

struit, 153; — Suffixe Léger, 3, mes vases; — Suffire 
Grave, ovba, leurs vases. 

D'b, eau (pas de singulier); — État construit, ja) 


") 
s 


régulier à côté de 29, qui redouble la syllabe sans 
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doute à cause de la grande brièveté du mot. — Avec 
suffixes: DD, ton eau; DD, votre eau. 

"® , brebis; — État construit, mt (régulier); — avec 
suffixe, Ÿÿ, et avec * mobile, WP, sa brebis (le n 
ayant permuté avec le ?, comme lettres Éhévi). 

4 L'Homme en Société : 

"», féminin, ville. En conservant le ? rendu mobile: . 
Pluriel, D"; en le supprimant: D"; — Etat con- 
struit, 9%} ; E Suffire, 7"Y, tes villes. 

5° Quelques Parties du “Corps Humain : 

"2, bouche ; — État construit, D (permutation des 
lettres Éhévi) ; — avec suffixe, ‘5, ma bouche (contraction 
des deux * en un seul, pour #5); V5 (pêv), sa bouche; 
O5, leur bouche; — Pluriel, DD (contraction pour 
D")); et avec forme féminine, nŸ5 ou nŸà, par affi- 
nité des sons e et 1. 

UN, têle; avec suffixe, MYN", ma tête; — Pluriel, 
D"; — État construit, ?N"; etc. (son 6 changé en 
4, qui est aussi prononcé 6 par les Hébreux). 

6° Le mot DŸ, masculin, jour; — Pluriel, DD? (le 
son 6 changé en 4 long, comme dans WN"); — Etat 
. construit, M9); — Suffire Léger, 9), mes jours (1). 


(1) Le mot =", la mer, devrait aussi faire au pluriel Em"; mais 
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7° Quelques monosyllabes ayant — changent cette 
voyelle en —. Exemples : M1, masculin, pressoir; 1], 
mon pressoir; — Pluriel (à forme féminine), NN. 

“9, mesure; "19, sa mesure (d'elle). 

REMARQUES. — a ) Nous rangeons celle classe de substantifs parmi 
les anomales, parce qu'il n'y a pas une affinité naturelle entre les 
sons a et i, comme entre les autres groupes que nous avons donnés 
._ dans la GRAMMAIRE GÉNÉRALE, pag. 15 el suivantes. 

b) Le Daguesch fort de la seconde radicale est ici tantôt euphont- 
que, comme dans ‘na, tantôt caractéristique, comme dans FT, qui est 
dérivé d'une racine Géminée. 


ARTICLE X 


8 305. — Les nombres étant infinis, on ne pourrait 
créer un mot nouveau pour chaque unité nouvelle : en 
hébreu, comme dans toutes les langues, on s’est donc 
borné aux dix premières unités et à un très-petit nombre 
d’autres mots, qui, combinés entre eux, ont servi de base 
à toute la numération parlée (1). 


pour le distinguer du pluriel de E, on insère un Daguesch fort dans 
le N, avec voyelle brève dans la syllabe fermée (2 13), et l'on a D", 
les mers. 

(4) On doit croire que l'homme a été conduit à s'arrêter ainsi aux 
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Masculin Féminin 
TE 
État Absolu  Élat Constr. | État Absolu État Consir, 
1 MN nn NON nos 
2 D pe D'nv at 
3 VY vw nom now 
# JAN PIN | AYIRN NYIW 
5 vom von | néon  nvpn 
6 ww ww | me nov 
1 pa pa | nya ny 
8 rw roy mb nov 
9 pen pen | yen ren 
10 mp wy | my mi 


REMARQUES. — æ) Au féminin de l'État construit, certains nombres 
ont changé, comme à l'ordinaire, n— en n—, et d'autres ont pré- 
féré la forme Sègolée n——. Il est à remarquer que ces derniers sont ceux 
qui se terminent au masculin par un w. Nous croyons que cette dif- 
férence tient à l’euphonie : le © surtout se prêtant mieux au son final 


dix premières unités par les dix doigts de la main, qu'il avait sans cesse 
sous les yeux. 





NOMBRES CARDINAUX 285 


e (“) qu'au son a (——), tandis que le y, comme Gutturale, a ap- 
pelé le son a (—): nyaw, et non nÿaw; nywn; elc. 

hb) Les formes Ségolées prennent toujours l'accent sur la pénultième, 
tant au masculin qu'au féminin : y2v, nvONn ; etc. 

e) Dans ces mêmes formes, l'accent tonique ainsi que l'euphonie 
ont fait changer la brève —— en sa longue ——, et alors le Daguesch 
fort de la lettre suivante a dû se supprimer: nécn, au lieu de nepn; 
not, au lieu de nv®. 

8 306. — Au-dessus de dix et jusqu’à dix-neuf, on 
combine comme suit le nombre dix avec les neuf pre- 
mières unités : 


Masculin Féminin 
113 TON, où PP NP | MU DIN, où TU NU 
12 y 0 « D MY NU, « DE 
13 y nom) my vw 
14 y ya | by Ja 


Et ainsi de suite, en plaçant devant le nombre dix 
le petit nombre, auquel on donne un genre inverse de 
celui du nombre dix. Nous rendrons compte, dans la Syx- 
TAXE, de cette anomalie, qui se répète de nouveau par 
rapport au genre des substantifs. 

$& 507. — On forme les dixaines en élevant au plu- 
riel les neuf premières unités. Il faut seulement en excep- 
ter le nombre deux, OX, qui, fixé par sa signification 

20 
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même à la forme du Duel, ne pourrait recevoir celle du 
Pluriel. À sa place, c’est le nombre dix, "t}, qu'on met 
au pluriel (D"ÿy), et qui est censé multiplié par deux, 
tandis que les autres unités se trouvent multpliées par 
dix. 
Masculin A Féminin 
21 OEM TON | 21 Op non 
32 DA (1) ow | 32  owxr nv 
3 ya vw | 43 Dyan vor 
64 DOM (2) nya | 54  Owom pan 


Et ainsi de suite jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf. 

REMARQUES. — 4° Le petit nombre précède encore ici le grand; 
2 les unités suivent l'ordre inverse des genres, dont nous avons déjà parlé, 
et cela à partir seulement de trois; tandis que le pluriel, qui indique les 
dixaines, n'a qu'une seule forme pour les deux genres (Voir la Syn- 
taxe des Noms de Nombre). 


100, ND; pluriel, MIND; — 200, D'NND; — 300, 
MND wow, commun (3); et ainsi de suite jusqu'à 900. 


(1) au lieu de *, à cause du Scheva qui est sous la lettre suivante. 

(2) * au lieu de ‘, à cause du Scheva composé de la Gutturale qui 
suit (Voyez 9 99, me RÈGLE et 9 113, 5e). 

(3) Un nom de nombre quelconque ne formant qu'un tout, quoiqu'il 
soit souvent composé de plusieurs mots, les divers mots dont il peut être 
composé sont réputés n'en faire qu'un seul: par conséquent le premier 
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1,000, Jon, pluriel, D'HN; — 2,000, DH; — 
3,000, Don ww; et ainsi de suite jusqu'à 9,000; 
en prenant pour le petit nombre le Féminin construit. 

10,000 (une myriade), "22"; pluriel, 2337, ou 
"2237, N327; ou encore 12", Ni ; pluriel , MINI, 
et par contraction, NN27; — 20,000, "39 nÙ (deux 
myriades), ou n° D" (littéral). | 

100,000, 27 y (dix myriades), ou bien "ND 
ou nu AÙN, (littéral); — 600,000, AN MiND vw; 
— 700 ,000, non MIND EE) et ainsi de suite. 


I. NOMBRES ORDINAUX 


& 308. — Dans toutes les langues, les noms de nom- 
bres Ordinaux se présentent sous la forme d’Adjectifs dé- 
rivés des nombres Cardinaux ; mais cette dérivation n’a 
lieu, en hébreu, que pour les dix premiers nombres : au- 
dessus de dix, on ne se sert que des nombres Cardi- 
naux, Comme nous pouvons le faire en français, même 
pour tous les nombres. Ainsi nous disons: chapitre quatre, 
verset quinze. 

Le nombre Ordinal, Premier, est le seul qui ne soit 
mot s'abrège dans ses voyelles, comme les noms à l'État construit ou 


liés par le AMfakkeph. Exemples : ninD w9v, nin9 ÿ2v, au lieu de 
v9v, va. 
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pas dérivé du Cardinal correspondant: on l’a tiré du sub- 
stantif CN", tête, comme étant toujours en tête des nom- 
bres, et l'on a }YN\. 

$S 309. — On forme ces nombres Ordinaux en don- 
nant aux deux dernières consonnes des nombres Cardi- 
nauxz un Kireck-Gadol (*—) à partir de trois, et l’on 
en fait le féminin en ajoutant un M au masculin (Voyez 
8 263). 


RASCELIN FÉMININ BASCULIN FÉMININ 
Premier , MONT UN Sixième, RD au 47 
Second, NU DD | Septième, YOU MAY 


Troisième, not nou Huitième,  YOÙ YO 
Quatrième, 27 PT | Nuvène, YEN DYUN 
Cinquième, EPDN DEPDM % Disième, OP MY 


$S 310.— Nous avons dit qu’au-dessus de dix on 
n'employait que les nombres Cardinaux : voici de quelle 
manière on les fait reconnaître comme nombres Ordinaux. 

1° On met la préposition 3, en, dans, devant le sub- 
stantif ou le nom de nombre, selon que l’un ou l’autre se 
trouve le premier. Exemples : DIN D Ni02, en 
la trente-deuxième année (NÉx., xIN, 6); “op VAS 
OŸ, au dix-seplième jour, ou le dix-septième jour 
(GEN., vai, 11). 
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20 On place l’article devant le nom de nombre : ce 
qui indique aussitôt un adjectif numéral. Exemple : 
O0 NN OŸ Y, jusqu'au vingt-unième jour (Ex., 
x, 18) 

3° Si le substantif précède le nom de nombre, il ne 
peut être qu'au singulier, puisque avec un nom de nom- 
bre Cardinal, le substantif serait nécessairement au pluriel. 
Exemple : Dy, NY2NN OŸ le quatorzième jour; pour 
quatorze, il faudrait MY2N DD’. 

S'il ne se rencontrait aucun des signes indiquant le 
nombre Ordinal, le contexte seul servirait de guide. On 
trouvera (I Caron., xxiv, 7-18) une série de noms de 
nombre dans ce cas; mais le y. 7 les signale comme 
des nombres Ordinaux. 

$S 311.— a) Les Multiples de l'unité s'expriment par 
le Duel des nombres Cardinaux. Exemples : D'AYIK, 
quadruple; D'ny2v, septuple; etc. Co 

Bb) Les Sous-Multiples, ou nombres Fractionnaires, se 
rendent par le Féminin des nombres Ordinaux, en y sous- 
entendant le substantif féminin : "39, partie. Exemples : 
me, le tiers, proprement la troisième partie: NON, 
le cinquième; etc. | 

e) Les nombres Distributifs s'expriment par le nombre 
Cardinal répété. Nous en faisons de même en français, 
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avec la seule différence des prépositions de ou par, mises 
entre les deux nombres. Exemples : D D, deux à 
deux; GY2DNn ODN, cinquante par cinquante, ou par 
cinquantaines. | | 


HN. NOMÉRATION PAR LES LETTRES ALPHABÉTIQUE 


8 312. — Chez les Hébreux, comme chez les anciens 
peuples, les lettres alphabétiques ont servi de signe de nu- 
mération : nous en avons donné le tableau dans l’AI- 
phabet, jusqu’à la dernière lettre, N, qui vaut 400. Il nous 
reste à dire quelque chose des nombres supérieurs. 

De 500 à 900, les Rabbins ajoutent au N les autres 
‘lettres exprimant les centaines, tandis que les Massorètes 
préfèrent employer, à compter du nombre 500 Inclusive- 
ment, les cinq lettres finales qui figurent dans l’Alphabet. 
Voici ces deux manières : 


Rabbins Massorèles 
500 (soit 400 +100) — pn 7 
600 (400 + 200) = SN O 
700 (400 + 300) = vnN 1 
800 (400 + 400) = nn ñ 
900 (400 + 400 + 100) — PNN V 


$S 513. — Pour exprimer le nombre 15, au lieu d'a- 


ARTICLE 291 


jouter à la dixième lettre *, qui vaut dix, le 7, qui vaut 
cinq, les Hébreux associent la neuvième et la sixième, ou 
% ; et cela pour éviter, même dans un nom de nombre, 
la rencontre des deux premières lettres qui entrent dans 
le nom de 17, pour eux si sacré et si redoutable. 

8 314. — Pour exprimer les milliers, ils reprennent 
les lettres de l’Alphabet, N, mille; 5, deux mille; etc., en 
y mettant deux points par-dessus, afin de les distinguer de 
leur valeur première. 

8 315. — Les lettres qui expriment des nombres ne 
sauraient recevoir des voyelles. Pour les faire reconnaître 
dans cet emploi, on met sur la première lettre numérale 
deux guillemets (+): ce qui dispense aussi de placer les 
deux points sur les lettres qui marquent les milliers. Si, 
par exemple, on veut exprimer le nombre 4672, ce sera 
par les lettres SN; et pour indiquer l'année 1865, on 
aura FONNN. 


CHAPITRE V 
DE L'ARTICLE 


& 516. — L'Article hébreu, bn, est invariable. Le Ô 
s’assimile toujours, par un Daguesch fort, dans la lettre sui- 
vante. Cependant on le retrouve dans quelques mots qui nous 
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sont venus des langues orientales : Almanach, Alcoran, etc. 

8 317. — On peut supprimer euphoniquement le Da- 
guesch fort dans une lettre portant Scheva, et il se sup- 
prime toujours dans le Jod, comme : D", les enfants 
( Voyez $& ‘71, 1°) | 

8 348. — Devant les Gutturales, le — se change, 
par compensation, en 7, sauf le cas du daguesch impli- 
cite (8 99, °° RÈGLE); mais, outre le ñ et le f1, le }» ad- 
met quelquefois ce daguesch : ainsi l’on trouve à la fois 
My et Mn, l'aveugle. 

REMARQUE. — Le mot 'aLT terre, avec article, change toujours, 
par euphonie, son premier — en +- : VON, la terre. 

& 319. — Si la Gutturale a elle-même un —., l’eu- 
phonie fait, par une opération contraire, changer en — 
le — de l'article. 

Il est en effet plus aisé de passer d'un son fermé à un son ouvert, 
du —— au +, que d’un son ouvert à un son fermé, du + au + 
(Conférez ÿ 204). Ainsi, 711, l'honneur, et non vinn, et l'on a 
l'avantage particulier d'éviter les trois -7- de suite; mais on retronve 
aussi la règle dans les polysyllabes où il n'y aurait pas ces trois Ka- 
mels, comme: fn, la vision; VD3NN, est-ce moi (avec F1 interrogalf }? 

Ïl y a cependant ici deux exceptions principales : 

4° Dans les monosyllabes, où, par la nature même du 
mot, 1l ne pourrait y avoir trois —- de suite. Exemples : 
On, le peuple; , la montagne ; etc. 
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2 Ordinairement devant le N, même quand il ya 
trois Kamets. Cette lettre, pouvant être regardée comme le 
son a de l’Alphabet, aime à être précédée de ce son, et 
par conséquent à le conserver, si elle en est de droit pré- 
cédée. Exemples : DNA, l'homme; TINN, le Seigneur. 

Cependant on trouve quelquefois, selon la règle, le 
7. Exemple : MDNN, ce qui a élé dit, Participe Pa- 
houl de "DN. | 

8 320. — Le ñ de l'Article s'élide à la suite des 
Préfizes 3, 5, L, qui portent un Scheva, comme nous 
l'avons vu à la suite des Préformantes (S 102, Bb). Exem- 
ple: "p33, pour p3n2; etc. 


CHAPITRE VI 


DES PRONOMS 


ARTICLE I 
DU PRONOM PERSONNEL 


8 321. — A l'occasion du Verbe nous avons été 
obligés de parler du Pronom comme faisant essentielle- 
ment partie de la conjugaison : nous renvoyons donc à 


ce que nous en avons dit $ 127 et suivants. 
20" 
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ARTICLE II 


DES PRONOMS SUFFIXES 


8 322. — On appelle Affires, et plus communément 
Suffixes, les pronoms personnels ou possessifs qui s’ajou- 
tent à la fin des mots et à presque toutes les parties du 
Discours. 

Il était naturel qu'on voulât raccourcir le plus pos- 
sible ces Suffixes, en les joignant aux verbes. Nous avons 
été appelés, au sujet de la Déclinaison, à les faire connat- 
tre en détail, dans la manière dont ils s'unissent aux Noms; 
nous devons maintenant en présenter le tableau dans leur 
forme complète ou séparée et dans leur forme raccourcie. 

REMARQUES. — 1° Au sujet du suffixe, troisième per- 
sonne singulière féminine, dans ses deux formes ñ et 
"—, voyez ce que nous avons dit à l’article du Mappik 
(8 75). 

20 Il y a ici une application importante du principe 
de permutation que nous avons signalé ($ 156, b) entre 
les lettres 5 et M. En effet, la forme complète du pro- 
nom de la première personne, 353N, a d'abord produit 
le pronom de la deuxième personne, MSN, ‘IN, pour 
MAN, TN; ensuite, par le principe de permutation dont 
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HR sou tsnou ÉNELICE  ‘annko) rang 
——(  —{ cou ‘ou “wow ‘ous ENG, odoonts do (NC  ‘AnNKO) uarnIG — NNOSUI of 
—C| « (NE spef) 504 ‘enon CNE ‘og 
—CQ « (KéQ sipef) 504 ‘non NC) ‘arms mnmig 
4 4 | Ge)  … 
—È € (NËL SP) 507 ‘op ‘ue Hoi ‘m7 ENÛTLS ‘arms warnous — HNNOSUT ou 
—| {| san ‘anoy ‘#97 C(1] INT 
—Q —Lo sanoy ‘ang ‘2 CE ‘inmosvg anmg 
2 —L 508 ‘ne ‘uor 90 LUN ‘ANA 
LR LL 598 “DS “uos ‘in CLILN  ‘NTINSVH HATAONIS — ANNOSU Id ouf 
So S3UYd3S M SLI14WOI 


(r68 sed 0j) SAXIAANS SHONOUX SIG AYTIAFL 
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nous parlons, ces formes sont devenues NN, MN, pour 
MIN, FUN; Pluriel, DDR, J2N, pour D3N, etc., de- 
venus DNN, NN. Enfin, dans la forme abrégée du pro- 
nom, On a maintenu le 5 de l’ancienne forme : ce qui a 
produit les Suffixes 7, ; pluriel, O3, }2. 

$ 323. — Pour compléter ce qui regarde les Suffi- 
xes, nous croyons nécessaire de présenter, dans un Ta- 
bleau Général, la manière dont ils se joignent au Nom 
et au Verbe, avec les voyelles fixées pour chacun des 
Suffixes. — Voyez ce Tableau, page 297. 


EXPLICATION DU TABLEAU 


8 824.— 1° À la seconde colonne, les formes de gau- 
che à droite, jusqu'à la séparation par deux points, sont 
communes aux noms et aux verbes; les formes marquées 
d’un astérisque sont particulières aux verbes; enfin, cel- 
les qui sont entre deux parenthèses sont les formes avec 
3 Épenthétique. 

2° Aux remarques que nous avons déjà faites (8$ 296- 
301) sur la manière dont les Suffires se joignent aux 
noms, nous en ajouterons ici une seule : c'est que, quand 
la forme du nom ou du verbe finit par une voyelle, on 
préfère les Suffixes qui commencent par une consonne, 
afin d'éviter lhiatus; et quand les formes finissent par 
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4 (HE) =: ER 
T4 te EE) = 
—Ël —l 
co —{Q 


nu —{: + + 
+ —Ù 





= ül AAA 
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toui 


EU ‘1107 
NC "wo 
NU] ‘wa 
NUQ EN 
NU “ua 
NUL ‘srN 
Œl “ua 
LQ vx 
ŒUN “UMA 
LUN  SEN 


#14 
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‘M 


NS — ‘SU ell 


“und 


"9NIS — “SUd 2lll 
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une consonne, on fait précéder les Suffires d’une voyelle, 
pour éviter le choc de deux consonnes. Exemples : Formes 
terminées par une Voyelle : FPMN, son frère (NTM); 
WNTPS, ils l'ont visité (M -11pD). — Formes terminées par 
une Consonne : ÿ1V#, son cantique (NV ); 3700, 
enseigne-moi (3—10b). | 

Excerrions : Les Suffixes de la deuxième personne , 
O3, etc., qui commencent par une consonne, sont les 
seuls à ne pas admettre de voyelle quand la forme du 
mot finit par une consonne : ainsi, "VW, fon cantique; 
037p, il vous a visités. Cependant il y a deux cas 
où il faut revenir à la règle de l’interposition de la 
voyelle : 

a) 7, seconde personne féminine portant un Scheva, 
reçoit la voyelle pour éviter la rencontre de deux Scheva 
à la fin d'un mot (Voyez 8 74) : 4, et non 72. 

b) En Pause (Voyez pag. 120, h, a), le suflixe 7 
admet un — : 127, ta parole, pour 11237: 

Cela vient sans doute de ce que ce Sufixe n'ayant qu'une seule con- 
sonne ne soutiendrait pas assez la Pause par lui-même, tandis que 


D> et 72, soutenant assez la Pause par leurs consonnes, n'ont pas 
besoin d'être précédés d'une voyelle. 


DU J ÉPENTHÉTIQUE 


S 525.— Le 3 épenthétique, qui figure assez souvent 
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dans le Tableau ci-contre, pag. 297, nous conduit à ajouter 
ce qui suit, en ce qui le concerne. 

Cette lettre, que dans d'autres langues on range parmi 
les Liquides, étant d'une prononciation très-facile, surtout 
quand elle est redoublée, c’est par euphonie qu’on l'insère 
quelquefois entre le radical et les suffixes, de la manière 
suivante : 

io Avec les Verbes. — Devant les Afformantes-Con- 
sonnes on insère le 3 avec Scheva, parce qu'il est alors en 
syllabe fermée, et on le fait précéder du —. Exemples: 
V2", il le gardera; le 1 du Suffixe est une consonne. — 
Devant les Afformantes-Voyelles, on lie le 3 avec l’affor- 
mante, en le redoublant par le Daguesch fort, et le fai- 
sant toujours précéder du —. Exemple : 131Bn, tu le 
visiteras, au lieu de 112 N. 

2 Avec les Particules. — Exemples: n3n, voila; 2331, 
me voilà. — "y, encore; 33}, encore moi, c 'est-à-dire 
je suis encore. — PN, Adverbe, impliquant le verbe être 
avec négation (en français: Il n’y a pas): VPN, ny a 
pas lui, c'est-à-dire 1 n'est pas. | 
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3° Si la Gutturale porte elle-même un —-, celui du 
Pronom interrogatif devient euphoniquement —, comme 
cela a lieu pour le ñ de l'Article. Exemple : N'y na, 
qu'as-tu fait (GEN., IV, 10)? 


ARTICLE V 


DU PRONOM RELATIF 


& 329. — Ce Pronom invariable est NN, qui, le- 
quel, laquelle, lesquels, etc. — Mais comme il s’unit 
quelquefois aux mots en ne conservant que le t, et 
qu'alors il appartient aux lettres Préfixes, nous n'en 
parlerons qu'à l’article de ces lettres. 


CHAPITRE VII 
DES PARTICULES 
OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


$S 330. — a) Nous rangeons sous la dénomination gé- 
nérale de Particules les autres parties du Discours qu'il 
nous reste à traiter, savoir : les Adverbes, les Préposi- 
tions, les Conjonctions et les Interjections: et, comme elles 
sont soumises à divers principes qui leur sont communs, 
nous les comprendrons dans un même Chapitre. 
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BH) La langue hébraïque est tellement riche en Parti- 
cules, que pour les détails nous sommes obligés de ren- 
voyer à de bons Dictionnaires ou à des ouvrages spé- 
ciaux (1), et nous nous bornerons ici à ce qu’il y a de 
plus essentiel, et qui pourra suffire aux commençants. 

e) Ces Particules sont de deux espèces, les unes Inse- 
parables, les autres Séparables. 

Les Particules Inséparables sont les Préprositions b, à, 
pour; 2, dans, de, par; }D, de (latin, e, ex, præ); les 
Conjonctions, \, et; 2, comme. Ces Particules faisant partie 
des Lettres Préfixes, nous les traiterons avec ces lettres, 
après J’article suivant. 


ARTICLE I 


PARTICULES SÉPARABLES 


$ 331. — a) Elles sont fort nombreuses et presque 
toutes dérivées du Verbe ou du Nom, tantôt avec forme 
Nue, tantôt avec forme Augmentée (Voyez $ 260). 

Exemples. — Formes Nues : by, auprès; substantif 


(1) Parmi ces derniers nous en citerons un très-complet, formant un 
fort volume petit in-4°, intulé : Christiani Noldii Concordiæ Particularum 
Ebræo Caldaïcarum, etc. (Harniæ, 1679.) 
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connexion, côté; — "3", beaucoup, proprement multipli- 
cation; etc. 

Formes Augmentées : 0), à cause de, proprement 
dans le dessein de... composé de b, pour, et }ÿD, dessein; 
"M2, beaucoup, proprement multiplier, Infiniif Hiphil 
de 729 ; 20°", Adverbe, bien, est proprement l'Infinitif 
absolu Hiphil de 30, être bon; etc. 

Nous voyons la même chose dans les autres langues : en latin, 
subit, ablatif de subitus, reipsa, quamobrem, etc.; en français, ce- 
pendant, nonobstant, peut-être, vile, etc. 

b) Un petit nombre de ces Particules séparables sont 
primitives, et non dérivées; et dans toutes les langues 
elles expriment, sous le nom d’Interjections, les diverses 
affections de l’âme, comme : MN, ah! hélas! — nn (ho-i) 
malheur à! N3, donc, je te ou je vous prie (quæso). 

©) Il est encore une Particule séparable et primitive 
que nous voulons signaler, à cause de sa combinaison avec 
les Suffixes: c'est la Particule NN; et avec Makkeph, NN. 
Elle est d’abord le signe de l’accusatif;, ensuite, la pré- 
position avec. 

Comme signe [de l’accusatif, unie aux suflixes, elle 
change le — en ——. Exemples : NN, moi; SN, lui; 
VNN, nous; etc. — Mais les Suffires Graves font main- 
tenir la voyelle brève — ( Voyez 8 285): DSNN, vous; elc. 
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Comme Préposition (avec), elle prend, unie aux suf- 
fixes, le — pour voyelle, et un Daguesch fort dans le N, 
pour avoir une syllabe fermée : ce qui explique le X1- 
rek-Katon : MN, avec moi; D3SNK, avec vous; etc., pour | 
éviter d'avoir YVN, etc. ( Voyez 8 70, 2°, B.) 

Nota. — La particule nn est quelquefois le signe du Nominatif, 
comme nous le verrons dans la SYNTAXE. 

8 332.— Les particules dérivées des Noms retiennent 
le caractère de leur origme, en se présentant souvent 
comme > des substantifs dr à l’État construit ou is aux 
si C'était l’État construit du pluriel DM, et comme 
si l’on disait : aux suites du roi. — Avec Suffixes : "y, 
sur moi, comme On à *V ; VU, courage toi! comme 
on a VV; n°», excepté, nb3, excepté moi, comme 
de PT» on a y, ma justice; etc. 

REMARQUE. — Quand ces particules ont une forme trop courte, on 
aime à les allonger par quelque lettre épenthétique ou par le ñ para- 
gogique. Exemples : OV, la; : .1DY , 1d.; D, de; ‘209, de moi (3 
épenthétique, et le 3 de te changé euphoniquement en D, pour n'avoir 
pas quatre 3 de suite, 320 = 21320); — OY, avec; Y1Dÿ, avec moi 
(7 épenthétique et Daguesch fort euphonique, pour éviter *r2ÿ). En 


français et en anglais, on a aussi un d épenthétique. Exemples : lalin, 
gener, français, gendre; latin, genus, generis, anglais, gender. 
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ARTICLE II 
PARTICULES INSÉPARABLES 


& 333. — Toutes ces particules sont des lettres Pré- 
fixes, à l'exception d’une seule, le 1 local, qui est Suffire. 


A. PARTICULES PRÉFILES 


8 334. — Elles sont au nombre de huit, savoir : 
4° l’Article M, sur lequel nous n'avons pas à revenir; 
— % le 7 interrogatif; — 3° le Pronom relatif #, 
raccourci de ON; — 4° deux _Conjonctions : ,, et, 2, 
comme; — B° trois Prépositions : 2, dans, par ; b, à, 
pour; D, abrégé de D, de (ex). 

Pour en faciliter la mémoire on les a réunies par ces 
deux mots: 3951 nv. 

S 335. — | Interrogatif. — Fort différent du 
Article pour le sens, le 1 Interrogatif tend à se con- 
fondre avec lui dans plusieurs cas, et alors le sens seul de 
la phrase peut les faire distinguer. En effet, le carac- 
tère extérieur et distinctif du 7 Interrogatif, c'est sa 
voyelle —. Exemple : YOWN, a-t-il entendu? Mais voici 
les cas où il se confond avec l'Article : 

1° Il prend quelquefois le seul Patak suivi du Da- 





PARTICULES PREFIXES 307 


_guesch fort dans la lettre suivante, et cela surtout lors- 
qu'il est suivi d'un Scheva (Voyez & 99, iv" RÈGLE). Exem- 
ples : DU, eût-il été agréable (Lévir., x, 19)? — 
1291, est-ce qu'à un fils... (GEN., xvn, 17)? 

2° Comme pour l'Article, ce — se change en + de- 
vant les Gutturales ($ 99 1°); et si ces dernières ont elles- 
mêmes un —#, le ñ prend un —($ 319). Exemples : 
VON, est-ce un homme? ON, un sage? 

Cependant devant une Gutturale il peut prendre un 
—: ANA, est-ce que la colère (GEN., xvinr, 23)? 

& 336. — w : 1° Ce Préfixe, raccourcissement du re- 
latif "YN, et conservant ses divers sens, se rencontre 
rarement sous cette forme abrégée. I] conserve d’ordi- 
naire le — de sa forme complète: cependant il prend 
quelquefois le — ; enfin, par compensation du = supprimé, 
il fait insérer un Daguesch fort dans la lettre suivante : 
Exemples : "9% D" 3, ma vigne qui est à moi ( CANr., 
1, 6 ); 'NDp&, parce que je me suis levé (Ici UN est 
Conjonction ). 

2° Devant les Gutturales, ce —, qui devrait devenir 
une voyelle longue, demeure néanmoins, d’après le prin- 
cipe du Daguesch implicite ($ 99, 1° RÈGLE); mais ce- 
pendant le — se change en —. Exemples : dy, Ceux 


qui montérent; MANN, que c'est loi. 
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3° On va quelquefois jusqu’à supprimer euphonique- 
ment la voyelle du #. Exemple : D, qu'ils sont 
(EccLés., nr, 18). Ici l’on évite l’hiatus que feraient les 
deux —, puisque le " Mobile est plus une simple aspi- 
ration qu'une vraie consonne. 

8 337.— 1: Comme Préfixe, le \ remplit une dou- 
ble fonction : il est Copulatif ou Conversif. Nous traite- 
rons de ce dernier dans la SYNTAXE, et nous n'en parle- 
rons ici que comme Copulatf. 

Sous le rapport des voyelles que prend ce Y, nous 
renvoyons à ce que nous avons déjà dit (pag., 122, 
lettre 4), et nous n’y ajouterons ici que quelques règles. 

Nous avons vu là que lorsque le 1, dont la voyelle 
naturelle est un Scheva, était suivi d’un autre Scheva, 
le 4 se changeait en \, au lieu du — qu'il faudrait se- 
lon la règle. Nous devons remarquer ici que ce — re- 
paraît devant les Gutturales portant Scheva. Exemple : 
mA, Impératif de MM, vivre; avec 1, MMM, et non TN. 

Nous croyons que l'euphonie a fait alors reprendre le —: en 
effet, les Gutturales élant encore plus une simple aspiration que de 


vraies consonnes, les Hébreux ont voulu, par le —— sous le * re- 
devenu mobile, détruire l’hiatus qui aurait résulté de la quiescence en 1. 


Au lieu du — devant les Gutturales, on trouve quel- 
quefois le —. Exemple : mN, et sois (GEN., XII, 2). 
Mais mA précédé du étant proprement pour F5), la 
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forme "n s'explique aisément par la m°* et la iv" Rà- 
GLE DES Gutturales ($ 99). 

$ 338.— D: 1° C'est la préposition ?D, de, par, en 
comparaison de, plus. que. Voyez sur le sort du 3 et du 
— ce que nous en avons dit à l’article de la Déclinaison 
(8 279 ). | 

Le "1 fait encore appliquer au — le principe du Da- 
guesch implicite que nous avons déjà vu pour le — de 
l'Article ( Voyez $ 318). Exemple : UM, par le fil, au 
lieu de U10. 

2° Du passage I CaroN., xv, 13, il paraîtrait que les 
anciens donnaient aussi à cette Préposition le — pour 
voyelle + MNYNNIDD, la première fois (proprement, dés 
au commencement ). | 

Peut-être aussi pourrait-on dire que le —- est pris exceptionnelle- 
ment dans ce mot par euphonie, et qu'on l'a trouvé plus commode à 


prononcer que le son à, surtout un autre 2 devant reparaître après la. 
voyelle suivante. 


8 339. — Nous réunirons dans ce même paragraphe 
les trois autres Préfixes, à, 5 et 3, et nous revien- 
drons sur le 1, à cause des règles qui leur sont communes. 

1° Ces lettres portant un Scheva, voyez sur son chan- 
_gement, tantôt en —, tantôt en —, ce que nous avons 
dit pag. 120, #, a, ct 121, €. 
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Nous ajouterons ici que devant un Accent-Distinctif 
Majeur le changement se fait encore en —. Exemple : 
mvib, à jamais (Accent-Distinctif Zakeph-Katon). 

Mais au contraire devant un Accent-Conjonctif, qui 
fait faire un passage plus rapide, le Scheva reste. Exem- 
ples : D'NY ny)? aux siècles des siècles (ÉsA., xxxiv, 
10); N2 IT, et une génération venant (Accent-Con- 
jonctif Mounakh ). 

2° Devant les Gutturales qui ont le Scheva composé 
ces Préfixes reçoivent, selon la règle, la voyelle brève 
de ce Scheva. Exemple : NY, et moi (Voyez 8 99, in” 
RÈGLE }). | 

REMARQUE. — Devant le x on contracte quelquefois les deux sons 
brefs en un seul long, etle N devient quiescent. Exemple : ovi10n), 
comme des dieux, pour D'9N2 (Voyez ÿ 101, 1°). 

3° Après ces lettres on élide le M de l’Article, et 
celui des conjugaisons à syllabe préfixée. Exemples : 
VINS, comme un homme, pour CNT ; Gu23. pour 
Lu3n3, Infiniutif Niphal, quand (ton ennemi) sera 
tombé (PRov. , XXIV, 17); 30, pour amener, au lieu 
de N°20, Infinitif Hiphil (Voyez pag. 107, h) (Jin. 
XXXIX, 7 L 

Quelquefois cependant on néglige l’élision. Exemples: 
1777, dans le chemin ( NËH., 1x, 10 ); D2n3, comme 
le sage (Eccr., vin, 1). 
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BB. PARTICULE SUFFIXB, ou 71 dit Locar 


& 340. — Cette particule est comme un Adverbe de 
lieu, répondant à la question quo des Latins, et indiquant 
la tendance vers un lieu. Exemples : np, vers l'Orient; 
nny2, vers la maison. 

Quelquefois ce "1 exprime le résultat même du mou- 
vement vers un lieu, c’est-à-dire le repos ou la demeure 
dans ce lieu. Exemples : MY9N, à terre, par terre, de 
VON; no, à la nuit, pendant la nuit, de 5, nul 
(Conférez pag. 82, REMARQUES, 1°). 

Nota. — Quant aux JInferjections, nous n'en parlerons pas ici, 
parce quil suflira de ce que nous en dirons à la SYNTAXE. 


CHAPITRE VIII 


DE LA RECHERCHE DE LA RACINE 


8 341. — Après avoir traité les diverses parties du 
Discours, nous croyons nécessaire de dire quelque chose 
de la Recherche de la Racine, qui est souvent pour les 
commençants la source d’un grand embarras. — Nous ne 
pourrions sans doute ici exposer tous les cas de détail 
ou toutes les difficultés particulières qui pourraient se 
présenter; mais nous donnerons cependant des directions 
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suffisantes pour qu'on puisse apprendre à se tirer habi- 
tuellement d'affaire. 


PRINCIPES GÉNÉRAUX 


8 842. — Nous dirons d’abord, d’une manière géné- 
rale, que, dans la plupart des cas, il s’agit de dégager la 
Racine de tout ce qui lui est étranger, les lettres radi- 
cales demeurant après cette opération, et que plus ra- 
rement, quand le mot a été privé de toutes ces additions, 
il exige au contraire qu’on ajoute à sa forme. 

Il résulte donc de ceci qu'avant tout 1l faut bien 
s'habituer à reconnaître toutes ces parties étrangères au 
radical et qui reviennent sans cesse, savoir : les lettres Pa- 
ragogiques, — Épenthétiques, — les lettres Héémantiques, 
— les Préfixes, — les terminaisons féminines du singulier, 
bien déterminées, et en se souvenant que le ÿ1, quand il 
cesse d’être final, se change en n (Pag. 141, 3°), — les ter- 
minaisons masculines et féminines du pluriel, — les Suffires 
et la manière dont chacun d'eux se joint au Nom et au 
Verbe, — les Afformantes et les Préformantes dans la con- 
jugaison du verbe Parfait, — de plus tout ce qui caractérise 
spécialement chacune desformes dites les Sept Conjugaisons. 
— ]l faut aussi se familiariser avec la forme de conjugaison 


que présente chaque espèce particulière de verbe Irrégulier. 
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Avec ces connaissances préalables, qui, pour tout élève, 
sont d’une nécessité absolue, on aura fait déjà de grands : 
pas dans l'investigation de la Racine, et résolu par cela 
même le plus grand nombre de cas. Il nous reste donc 
maintenant à donner les règles de détail qui nous pa- 
raissent les plus propres à guider les commençants. 


REGLES DE DÉTAIL 


8 343. — Il se présente ici trois cas principaux, que 
nous allons ranger selon leur degré de difficulté. 


ET CAS: Toutes les Radicales sous les Yeux 


& 344. — Les radicales, fournies dans le plus grand 
nombre de cas par les verbes ($S 134), sont ordinai- 
rement au nombre de trois. Quelquefois cependant il 
peut n'y en avoir que deux, comme aussi quand elles 
appartiennent à des noms primitifs. Or, lorsque toutes les 
radicales, surtout au nombre de trois, sont dans le mot 
dont il s’agit, il est évident que c’est le cas le plus 
simple, et qui se résout par les principes préliminaires 
que nous venons de poser. Nous allons nous borner à 
citer des exemples, sans explications, et nous signale- 
rons seulement, dans quelques cas, les radicales entre 
deux parenthèses. 


21° 
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Pour LES VERBES. — Syllabe Préfixée, Préformantes, 
Afformantes, Suffires: MPDN, je l'ai établi; VIE", 
il le visitera. 

Pour LEs Noms. — np», par la justice (5 ces- 
sant d’être final, changé en M). — Pluriel, Lettres 
Héémantiques : Du, tours | mon, aqueducs. — 
Préfixes, Suffixes : POÏWNA, dans tes parvis (? épen- 
thétique entre la terminaison féminine plurielle et le suffixe). 


Observations sur les Noms sÈGoLéS : 1°1l résulte du Tableaw de la Dé- 
clinaison (8 290, n°* 18-31), que tout substantif avec Sufires ou à l'É- 
tat construit du pluriel, qui porte sous sa première radicale un —- ou un 
T7, est d'ordinaire un nom Sëgolé. Exemples : 1317, ma voie (A); 
FNED, son livre (120); 193, les âmes de. (w23 ); 207, les freins 
de. (10). 

2 Les substantifs non Ségolés ayant deux syllabes avec voyelles va- 
riables, devant avoir deux Scheva à l’État construit du pluriel et avec les 
Suffires Graves, et le premier Scheva se changeant en ——, leur forme se 
confond accidentellement avec celle des substantifs Sègolés, qui ont la 
même voyelle. Exemples : 1127, comme 9390; mais dans le premier 
le — n'est qu'accidentel, pour éviter "127, tandis que dans l'autre il est 
le raccourcissement de la voyelle —) du monosyllabe primitif, D. 


I CAS : Deux Radicales sous les Yeux, la Troisième représentée 
par une autre Lellre ou autrement 


8 345, — 1° Troisième Radicale représentée par une 
autre Lettre. — æ) Kholem ou Schourek, Cette forme se 
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rattache aux verbes 39, où le * n’est point primitif (Voyez 
$ 209). MYTÿT, tu as fait connaître; Hiphil de pv. 
— Noms dérivés : MIT7IN, générations (17); nNn, 
chagrin (2°). | 

Bb) Par un ?. — Ceci a lieu dans certains dérivés des 
verbes , comme : mp, énigme, etc. ; (po, tordre, 
permutation des lettres et *); — dans les verbes "0 
et nombre de leurs dérivés, où le ” a permuté avec 
le ». Exemples : 93979, nous avons jeté (n7?); roy, 
élevé (n9p). . 

La désinence }— commençant par une voyelle, le ? peut 
s’élider devant elle comme le "1 du verbe s’élide devant les 
Afformantes- Voyelles. Ainsi, l'on trouve 7, peine, de n}. 

Mais, d'un autre côté, dans certains mots en fi— le 
3 étant radical et le Ÿ n'étant que la voyelle de la syl- 
labe, il en résulte de l'incertitude sur la Racine: et il 
faut chercher sous deux formes. Exemples : MbY, sep- 
tentrion, de }DY; MDN, nourrisson, de JDN; tandis que 
non, multitude (écrit NON, JÉR., Lu, 15), vient de 
non. — De même, }W, prince, de }"; mais JW?, mai- 
greur, de M. — Au reste ces substantifs en N— 
avec le 3 radical sont rares. 

2° Troisième Radicale représentée autrement que par 
une Lettre. 


316 Ile PARTIE — PARTIES DU DISCOURS : DE LA RACINE 


a) Par un Daguesch fort. — Nous savons que le plus 
souvent ce Daguesch représente le 3 assimilé : *NM3, j'ai 
donné, pour QURPE MBn, pomme, de MD), respirer. — 


Plus rarement le hu MPN, je prendrai ( (np): ; — Ou 
le ?, qui s’assimile ou certains verbes D, comme dans 
les verbes 39. Exemples : }"10, science (YV); "00, 
fondement ("D ). 

Dans les verbes Jp et leurs dérivés, le Daguesch 
fort représente encore la troisième radicale, qui alors se 
trouve la lettre même portant le Daguesch. Aïnsi, 120, 
elle a entouré (330 ): nn, supplication (Ho): y, 
mon ombre, (boy). 

D) Par la voyelle de la radicale supprimée, et qu'on 
place sous la radicale précédente. — C'est encore le cas 
des verbes Géminés: Prétérit, 3D, au lieu de 220; 
Impératif, D, au lieu de 530. 


II** CAS : Une ou Deux Radicales manquant, sans être représentées 


$ 346. — 1° Privation d'Une Radicale. — a) Nous 
savons que les verbes 35 et ‘à sont dans ce cas à l'In- 
finitif construit et à l’Impératif ( Voyez $ 176 #). Ien 
est quelquefois de même de leurs dérivés. Exemples : 
D'2, bourse, pour D33 (053); nxÿ, conseil (yp2). 
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D) Dans les verbes 9, la troisième radicale se sup- 
prime devant les Afformantes- Voyelles : 13}, ils ont ré- 
pondu, et devant les Sufjixes : 33}, il m'a répondu. Elle 
se supprime par conséquent dans les dérivés, devant une 
voyelle. Ainsi D", bergers: %/*, mon berger: etc. (ny). 

©) Le Participe Présent des verbes ÿ n'ayant que 
deux radicales (©p) fournit des adjectifs de la même 
forme : ainsi, de “W, "", étranger; de MY, "Y, étroit, 
avec —; mais "Y, détresse, avec —, remonte à une 
racine Géminée (Y), sans doute parce que le carac- 
tère essentiel des verbes Géminés est d'abréger leur 
forme. 

d) Une lettre finale ne pouvant: recevoir le Daguesch 
fort (8 71,3°), les dérivés des verbes pp manquent de 
leur troisième radicale quand la Géminée finit la forme. 
Exemple : by, ombre, de or. Mais si elle n’est plus 
finale, elle reprend aussitôt, au moyen du Daguesch 
fort, la seconde Géminée (Voyez plus haut, "y, etc. ). 

20 Absence de Deux Radicales. — Ce cas ne se voit 
que dans certaines formes des verbes doublement Impar- 
faits. Ainsi dans "0j, verbe à la fois 35 et "0: Impé- 
ratif Hiphil, Un, incline,. pour NUM, qui est lui-même 
pour 5037; — Futur avec 1 Conversif, 1, et il frap- 
pa, pour "12, et lui-même pour 2. 
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En effet, le ñ une fois apocopé, la seconde radicale devenue finale n’a 
pu recevoir le Daguesch fort assimilatif du 3, et il n'est plus resté que 
cette seconde radicale, soit le ©, pour m3, et le 2, pour ñ22. 

REMARQUE. — Ïl y a en hébreu, comme dans toutes les langues, 
des formes qui se confondent. Nous en avons vu plus haut quelques 
exemples, à l’occasion des verbes n ; il en est de même de certaines 
formes des verbes Jrréguliers, comme nous l'avons déjà dit (9 176, 
in). Dans ces cas, on est donc forcé de tâtonner, et de chercher sous 
les différentes racines possibles. 
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


OU 


PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LA SYNTAXE HÉBRAIQUE 


S 347.— C'est surtout dans la SYNTAXE que se mani- 
feste le vrai caractère et le génie d'une langue. Sans 
doute la Langue Hébraïque a, sous ce rapport, beaucoup 
de faits qui lui sont communs avec les autres langues, parce 
que ces faits se trouvent dans les lois mêmes de la pensée 
et du langage; mais on y trouvera aussi des choses toutes 
particulières, qui pourront même paraître étranges, et dont 
nous chercherons à nous rendre compte, selon la mé- 
thode de cette Grammaire. 

8 348.— Nous devons distinguer ici entre les écrits 
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dits Poétiques ou les Prophètes, et les écrits Historiques. 
La différence est en effet très-grande, en ce qui concerne 


surtout les Psaumes. 


Æ. LIVRES PROPHÉTIQUES on POÉTIQUES 


& 849. — Tandis que dans les Livres Historiques Île 
style et la structure de la phrase sont le naturel et la sim- 
plicité mêmes, dans les Livres Prophétiques, au contraire, 
et en particulier dans les Psaumes, les inversions sont plus 
fréquentes, plus hardies, et il y a surtout de nombreuses 
ellipses, qui portent sur toutes les parties du Discours, et 
qui peuvent rendre quelquefois les passages difficiles à en- 
tendre pour ceux qui ne sont pas habitués au caractère 
de ce style. On doit cependant ajouter qu’en général ces 
ellipses n’ont lieu que quand le sens peut faire suppléer 
sans effort les mots supprimés (1). Citons des exemples : 

1° EuzrpsE des Particules. — De la Préposition : 72 
VD y 3531 (pour 6N ou ÿ”"ÿ), qu me con- 


(4) On peut se rendre compte de ce style en disant que le Prophète, 
plein des grandes choses que l'Esprit de Dieu lui inspire, entrainé 
par le saint enthousiasme ou les grandes émotions dont il est plein, dé- 
daigne les paroles, et voudrait seulement concentrer dans quelques mots 
importants la pensée ou le sentiment qui l'agite, et qui déborde de son 
sein. 
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duira vers la ville munie? (Ps. 1x, 11; Voyez NÉ&., 1v, 17.) 

— Du Pronom Personnel : (EL y 3, littérale- 
ment : Îls courent sans iniquité; il faudrait 93y, sans 
mon iniquité, c’est-à-dire sans qu'il y ait de l'iniquité 
en moi (Ps. Lix, 5). 

— Du Relatif MEN — 1309 OYY MY2 (pour RUN 
OVY ), sur cette roche qui est trop haute pour moi 
(Ps. Exr, 3; — Voyez Ps. xci, 8, 6). 

2° ErzipsE du Substantif, comme complément natu- 
rel du verbe. Exemple : Di1327 Ly N2N, Tu ajusteras 
contre leurs visages ( sous-entendu tes flèches) (Ps. xx1, 
13; — Voyez Lxvi, 15). 

3° ELrpse du Verbe, non-seulement du verbe Substantif 
être, qui se supprime si souvent dans les langues an- 
ciennes, mais aussi du verbe Attributif. Exemples : NT 
122v 03 not ; ils ont médiué un projet qu'ils ne 
pourront pe . (sous-entendu exécuter), n°2? ou ny? 
(Ps. xxr, 12). Il y a de plus ellipse du relatif UN. — 
1 ADN *'N2), et mon œil a vu dans mes enne- 
mis. (suppléez, ce qu'il désirait y voir) ( Voyez Ps. 
XXXV, 21). 


BB. LIVRES HRTORIQUES 


$S 350. — Dans les Livres Historiques, c’est-à-dire 
dans le Discours ordinaire, la phrase (sauf les Idiotismes) 
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est, comme uous l'avons dit, la simplicité même; elle 
porte tous les mots qui concourent à l'expression de la 
pensée, et parce que l’hébreu n’est pas une langue à dési- 
nences, il n’y a, comme en français, que peu ou point 
d'inversions. 


Emploi de la Conjonction FT 


$S 351. — Dans un récit ou dans une période, les di- 
verses parties qui les composent forment un tout, dont les 
détails, se liant dans notre esprit, doivent aussi être liés 
dans l'expression ; mais, tandis qu’en français cette liai- 
son se fait par l'emploi des participes, des prépositions 
et des autres particules, les Hébreux détachent, au con- 
traire, toutes ces parties, ces propositions de détail, en 
mettant le verbe à un mode personnel, et ils lient entre 
elles toutes ces propositions successives, au moyen de la 
conjonction et. Par exemple, voici comment nous tradui- 
sons ( GEN., xx11, 3) : « Abraham donc, s'étant levé de bon 
» matin, mit le bât sur son âne, et prit deux de ses ser- 
» viteurs avec lui, et Isaac son fils; et, après avoir fendu 
» le bois pour l’holocauste, il se mit en chemin, et s’en 
» alla, » etc. Tandis que le texte hébreu porte : « Et 
» Abraham se leva de bon matin, et il mit le bât sur 


» son àne, ec il prit deux de ses serviteurs et Isaac son 
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» fils, et il fendit le bois’ de l’holocauste, et il se leva, et 
» il s’en alla, » etc. : mp" .. D2n7 OMR 02271 
"0 999 021 …..pp2"1 

Pour nos langues modernes, cette répétition de la conjonction et se- 
rait d’une monotonie insoutenable; mais dans la Langue Hébraïque, elle 
imprime au style un cachet de simplicité, de naïveté, particulière 
sans doute à cette langue, mais qui, à nos yeux, sert à mieux détacher 
encore et à mettre mieux en relief chaque circonstance de détail. 

8 352. — C'est d'après ce principe que la conjonc- 
tion et lie d'ordinaire les deux membres d’une préposi- 
tion appelés par les grammairiens Protase et Apodose (1). 
Exemple : BD? MI MAY PONT Y2N 73, quand 
mon père et ma mère m ’abandonneraient, l'ÉrERNEL me 
recueillera (Ps. xxvr, 10). 

Cependant, dans ce cas, la conjonction et est omise 
quelquefois. Exemple : No MOT AUN LIN M 12 
NY, quand quelqu'un aura pris récemment une femme, 
il n'ira pas (à la querre). (DEUT., xxIv, 5; — Voyez Ps. 
XXVII, 3). 


(4) La Protase de rootifnwu, meltre devant, est le membre qui énonce 
le motif ou la condition du fait exprimée dans l'autre membre; celui-ci 
renferme la proposition principale, et s'appelle Apodose. L'ordre de ces 
deux propositions peut être renversé, sans que leur caractère ni leur 
nom changent. 
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Disposition des Mots dans la Phrase 


8 353. — Le verbe Attributif renfermant à lui seul 
une proposition complète, et étant par conséquent le mot 
le plus important de la phrase, on peut poser en principe 
qu’en hébreu il occupe aussi de droit la première place, 
et qu'il ouvre la phrase. L'action une fois connue, comme 
il faut aussi connaître l’agent, le Sujet du verbe se place 
d'ordinaire immédiatement après lui, puis viennent les 
compléments direct et indirect, dont la priorité varie se- 
lon les circonstances (Voyez GEN., 11, 8), le complément 
indirect à la suite du direct, et l'inverse (GEN., nr, 21). 

& 354. — Le verbe étré n’exprime par lui-même au- 
cune idée particulière, et ne sert que de lien entre le su- 
jet et l’attribut: il n’a donc pas l’importance du verbe at- 
tributif, et aussi, d'ordinaire, il ne se place pas le premier. 
Exemple : 1721 sn AU VON, et la terre élait 
informe et en désordre. 

Mais si le verbe étre n’était pas une simple copule, et 
qu'il eût la valeur d’un verbe Attributif, synonyme de de- 
meurer, se trouver,. arriver, etc., alors il reprendrait le 
rang ordinaire des verbes Atiributifs. Exemples : WT 
AOŸNN Min, et l'ÉTERNEL était avec Joseph, c'est-à- 
dire se trouvait (GEN., xxxix, 2); NY 3 7}, el 
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il arriva en ce temps-là (latin, fuit ou factum est) 
(GEN. , xxt, 22 ). 

$ 355. — Quand même la phrase commencerait par 
quelque complément circonstantiel ou quelque particule, 
cela n’empêcherait pas la proposition principale d’avoir 
en tête le verbe. Exemple : NN D'H0N N923 DUNTA 
Oo, au commencement, Dieu créa les cieux, etc. | 

ExcEPTIiONs. — &) Dans une phrase composée, et se- 
lon que lesprit attache plus d'importance à une idée 
particulière, on peut faire précéder le verbe du mot qui 
exprime cette idée. Exemple : Tu seras maudit entre le 
bétail. Lsxn "}), et la poussière tu mangeras 
( GEN., 11, 14). | 

Bb) Dans le style poétique, les expressions suivant les 
diverses affections ou émotions de l’âme, l’ordre de la 
proposition se trouve souvent renversé, et cela se voit 
surtout dans les Psaumes. Exemples : nn ni on 
VONT, la terre est remplie de la gratuité de l'ÉrenneL 
(Ps. xxx, 8), — V0ÿ2 OÙ nm 9272, les cieux 
ont été faits par la parole de l'ÉTERNEL (y. 6): 1° Com- 
plément indirect; 2° Sujet; 3° Verbe. | 


22 
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SYNTAXE PARTICULIÈRE 


en. 28 md 


CHAPITRE I 


LE VERBE 


ARTICLE I 
MODES ET TEMPS 


8 356. — Le verbe hébreu, supérieur au verbe des 
autres langues, surtout des langues modernes, pour le 
fond et pour le sens, lui est fort inférieur pour les for- 
mes grammaticales. Sous le rapport des Modes, les Hé- 
breux n'ont ni Optatif, ni Subjonctif, ni Conditionnel : 
l'Indicatif seul doit tenir lieu de tout. Plus pauvres encore 
en ce qui concerne les Temps, ils n’ont que le Passé et 
le Futur de l’Indicatif, et ils ne possèdent pas entre les 
temps primitifs ces diverses nuances qui, dans nos langues 
européennes, donnent une si grande précision à l’expres- 
sion de la pensée. — Dans l’hébreu, langue simple, naïve 
en quelque sorte, langue de l’enfance humaine, il faut que 
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l'esprit supplée à l'absence de toutes ces formes, et les 
Hébreux, selon le cas dont il s’agit, et selon le contexte, 
conçoivent dans leur esprit l’idée verbale précisément 
comme nous l’exprimons avec nos Modes et nos Temps: 
c'est la loi nécessaire de la pensée humaine. Nous en 
verrons des preuves dans les ARTICLES suivants. 


ARTICLE II 
PRÉTÉRIT 


8 357. — 1° Le Prétérit sert à exprimer avant tout 
le passé proprement dit, soit Défini, soit Indéfini. Exem- 
ples : Défini, nyp2 ON, tu fendis la mer (Nëx., 1x, 
11); — Indéfini, vb n'vy NNT7MD, pourquoi nous 
as-tu fait cela (GEN., xxvi, 10)? 

2° Les diverses nuances du passé (‘Imparfait, Plus- 
que-parfait, etc.). Exemples : "2% nov PMUN, Tobÿa 
envoyait des lettres (NËR., vi, 19); — nèn 73 POP 5 
WVPiA, parce qu ‘il avait appris qu'Ézéchias avait été 
malade (IT Rois, xx, 12). 

3° Le Présent, lorsque le verbe exprime une habitude 
permanente, qui atteint du passé au présent, et forme en 
quelque sorte un présent continuel. Exemple : 0 »'6 
W2Y AN, celui qui se moque du pauvre déshonore Ce- 
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LUI qui l'a fait; hébreu, a déshonoré (Pnov., xvn, 5). 
Voyez un exemple remarquable Ps. 1, 1. 

Ceci, tenant à la pensée elle-même, peut se trouver dans toutes 
les langues. En latin... : cur 1tà crediderim, pourquoi je pense ainsi 
(Horace : Epit. 2, Liv.1); — en grec : roll d'énalœ…. xernrethnrer, 
beaucoup de menaces ont menacé, pour dire beaucoup de menaces se 
font (SopHocLe : ÆEdipe à Colonne). 

4 Le Futur: &) Quand on veut affirmer encore plus 
fortement qu’une chose arrivera, ou qu’elle va se faire im- 
médiatement. Exemple : n1@n 402 NN), je donnerai 
l'argent du champ, ou je vais donner; hébreu, j'ai don- 
né (GEN., xx, 13). 

C'est comme si l'on disait : Je le ferai tellement à l'instant, que 
c'est comme si la chose élait déjà faite. Nous-mêmes, dans la forme 
je vais donner, nous employons déjà le Présent. — Cette certitude que 
la chose s’accomplira explique encore pourquoi les Prophètes, dans 
leurs prédictions, emploient le plus souvent le verbe au Prétérit. 

b) Ce temps exprime encore le Futur par l'effet du 
\ Conversif. Exemple : P27; ...V9NTDN DIR 3 1}, 
l'homme laissera son père.., et s'attachera ; hébreu, et 4 
s'est attaché (GEN., 11, 24). C’est ici le lieu d'expliquer 
l'effet de ce  Conversif. 


Par quelle bizarrerie la conjonction 4 mise devant un Parfait peut- 
elle le changer en Futur, ou devant le Futur changer ce temps en 
Parfait? En prenant cette forme de langage isolément, elle a, il faut 
en convenir, quelque chose d'étrange et d'inexplicable, et l'on ne peut 
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sen rendre compte que par une ellipse et une opération de 
l'esprit. Nous traiterons en son lieu du Conversif du Futur 
(8 358, &); ici nous ne parlerons que du Prétérit prenant le sens 
d'un Futur. I] faut avant tout remarquer que dans ce cas le Prété- 
rit est réellement précédé d'un Futur, ou de mots impliquant l'idée 
du Futur : l'esprit a donc préalablement reçu l’idée de quelque chose 
qui est à venir. C'est bien le cas de l'exemple ci-dessus (272*, l'homme 
quittera... Comme si l'on disait : L'homme quittera son père... et 
quand il l'aura quitté, alors on trouvera qu'il s'est attaché. 


5° L'Impératif. Ce mode indique toujours une chose à 
faire, et sous ce rapport il se confond avec le Futur: il 
en résulte que le Prétérit avec \ Conversif peut se ren- 
contrer après l’Impératif aussi bien qu'après le Futur, et 
qu'il doit s'expliquer par la même ellipse et de la même 
manière. Exemple : NON) NP; prends avec toi, 
et rassemble, ou et tu rassembleras ( proprement, et tu as 
rassemblé : GEN., vi, 21). C’est comme si l’on disait : 

. et après que tu auras pris, on verra qu'ensuile tu 
as rassemblé. 


_Cette forme de langage tient donc à une opération de l'esprit, et 
peut se retrouver dans d’autres langues, appliquée à divers temps. 
Ainsi, en latin, on dit: memini me legere, pour legisse; je me sou- 
viens d'avoir lu, comme si l'on disait : je me souviens du moment 
où je pouvais dire : actuellement je lis felle chose. — En grec : 
nérepa J'év ox. tToûe ouprinre qévw; Est-ce que (Laïus ) succombe 
à ce meurtre dans sa maison? au lieu de a succombé ou succomba, 
cuviruse ( SOPHOCLE : OEdipe ). 
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6° Dans certains cas le Prétérit emporte évidemment, 
par le sens de la phrase, l’idée du Conduionnel ou du 
Subjonetif, modes que nous avons dit manquer à l'hébreu. 
Exemple : 3N237 NY YON1 Y5N 3, quand mon père et ma 
mére m'auratent abandonné (Ps. xxvn, 10; — Voyez Ï 
SAM., xt, 13; — Ésa., 1, 9). 


ARTICLE III 


FUTUR 


8 358. — Ce temps exprime : 1° le Futur proprement 
dit. Exemple : D'on 99 op nmbbr Drpay, les jus- 
Les se réjouiront et s’égaieront devant Dieu (Ps. LxvuI, 4). 

2° Le Présent. C’est dans le même cas et par le mème 
motif que nous avons vu le Prétérit se rendre par le Pré- 
sent. Exemples : VIN Nb, je ne sais; Lay Nb, il ne 
peut (hébreu : je ne saurai, il ne pourra). 

Puisque cette tournure réside dans la pensée elle-même, on peut 
la retrouver dans toutes les langues. En français, on dira également: 
On trouvera celle expression, ou: l'on trouve celte expression dans tel 
auleur. — Allemand: Büitle ihn nur, so gibt er dir, was du ver- 
langst, prie-le seulement, et il te donnera (texte, il te donne) ce 


que tu demandes. — Latin: Capta urbe nihil fit reliqui victis: une 
fois la ville prise, il ne restera rien aux vaincus ( SALLUSTE ). 


3° Le Passé, par le même motif que nous avons allé- 
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gué à l’occasion du Prétérit. Quand une action est per- 
manente, le Futur et le Passé s'unissent au Présent, et ne 
font qu'un avec lui. Ainsi, en français et dans toute lan- 
gue, puisque ceci tient à la pensée, l’on dirait indifférem- 
ment : Cet homme n'a jamais trompé personne, ou ne 
trompe jamais, ou ne trompera jamais personne. 
L'Imparfait servant essentiellement à indiquer qu’une 
action se fait habituellement, répond bien, dans ce cas, au 


Futur hébreu. Exemple : MN 10301 NN no», 


elle mangeait de ses morceaux, elle buvait dans sa coupe 
(IT Sam, xn, 3). 

REMARQUES. — æ) Quand on rend ainsi par le Fufur des évènc- 
ments déjà passés, que nous n'exprimons dans nos langues occiden- 
tales que par le Passé ou par ses nuances, il y a nécessairement 
une ellipse en hébreu. Par exemple (Juc., xvi, 6), on lit: En 
ces jours-là il n'y avait point de roi en Israël; et ensuite: wx 
nbpr NPA VU, chacun faisait ce qui lui semblait droit (hébreu: 
chacun fera. Il faut donc suppléer: dans un temps pareil, on verra 
chacun faire), ou chacun fera ( Voyez EsTu., ut, 2). 

Dans ces cas l'ellipse est quelquefois très-hardie. Exemple : Il 
nous souvient des poissons que nous mangions en Egypte, sans qu'il 
nous en coûtât rien; l'hébreu porte : que nous mangerons, S3N: UN 
( NomBr., x1, 5 ). On peut rétablir ainsi cette proposition : 1! nous 
souvient des poissons de l'Egypte dont nous disions : Nous les mangerons. 

b) Puisqu'il y a, dans ces cas, une opération de l'esprit se trans- 
portant dans le temps passé, il n’est pas étonnant qu'on emploie quel- 
quefois l’adverbe de temps, %N, alors. Exemple: Alors Josué bâtit (hébreu, 
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bâtira) un-autel à l'Érennez.…. n32 vx (Jos. vi, 30). C'est 
comme s'il y avait: « Qu'on se transporte en esprit à ce moment, 
ulors on verra Josué bâlir, ou Josué bâtira. » 

e) La préposition Da, avant que, impliquant nécessairement une 
chose qui n'est pas encore faite, se construit avec le Futur, que 
nous rendons par le Passé ou par ses nuances. Ainsi, FUYN DV, 
avant que je fusse affligé (Ps. cxix, 67; — Voyez Exon., xu, 34 ). 

d) Lo à Conversif du Futur, dont le caractère grammatical est 
un Patak pour voyelle avec un Daguesch fort dans la lettre sui- 
vante, donne à ce temps le sens du Passé, ou de ses nuances, 
par une ellipse analogue à celle que nous avons exposée au sujet 
du Prélérit; mais ce Futur est ordinairement précédé d'un Prétérit 
exprimé ou sous—entendu, comme à son tour le Prétérit avec le 1 
Conversif est précédé d'un Futur. Exemple : ...1Ha1 YHn ANT VINN 
DVHON ON, et la terre était sans forme et vide... et Dieu di 
( GEN., 1, 2, 3). Le rétablissement de la phrase serait: € Alors 
la terre était informe et vide, et si l’on se transporte à ce mo- 
ment, on enlendra Dieu dire, ou Dieu dira. » 

L'ellipse peut même dispenser de mettre le devant le Fuur, 
qui se traduit toujours par le Passé. Exemple : nw2319 D 721, 
9272 112? 41123, il a changé la mer en terre sèche; on a passé 
( hébreu, on passera ) le fleuve à pied sec (Ps. Lxv, 6; — Voyez 
Ps. cxvi, 3, NYON, sans Y Conversif). 


4° L'Impératif ou le Commandement. Dans toutes les 
langues le Futur renferme, aussi bien que l’Impératif, une 
idée de commandement: il est donc tout naturel qu'en 
hébreu ce temps ait quelquefois le sens de l’Impératif, et 
surtout s'il est déjà précédé d’un Impératif. Exemples : 
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Futur pur et simple, MY9n Nb, tu ne lueras point, 
équivalent à : Ne tue point (Exon., XX, 13); — Futur pré- 
cédé d'un Impératif : 19-NpN MANN OR NON N3, 
entre, toi, dans l'arche : tu prendras, c’est-à-dire prends 
( GEN., vu, 1, 2). 

5° Le Conditionnel, le Subjonctif, l'Optatif : Les Hé- 
breux étant privés de ces modes, il faut qu'ils les ex- 
priment par le Futur, et le sens de la phrase fait com- 
prendre quel est le mode qui convient. Exemples : 

CONDITIONNEL : MJUN) MOWN, je m'envolerais et je 
me poserais en quelque endroit (Ps. Lv, 7). 

SUBJONCTIF : 7) JUN Dry, j'eusse tourné ma 
main contre leurs adversaires (Ps. Lxxxi, 16; — Voyez 
GEN., 1,6) 

OPTATIF (souhait, désir, prière ) : Don mal 2 
DONS, Dav te fasse tel qu'Éphraïim (GEN., XLVIN, 20: 
— Voyez Cu. xxvur, 28, 29 ). 

8 359. — Le Futur est susceptible de prendre le 
paragogique. C’est surtout la première personne du sin- 
gulier et du pluriel qui le reçoit (Voyez, pour le singulier, 
la citation que nous venons de faire de Ps. Lv, 7 ); — 
pluriel: D/NYO D NN npn0}, rompons leurs liens (Ps. 
11, 3), — troisième personne féminine, (1n2 MON 
MN, la sagesse crie fortement au-dehors (Prov., 1, 20). 

22° 
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Ce ñ, que les anciens grammairiens appelaient emphatique, donne 
plus de force à la pensée; il implique une idée d’instances que l'on 
fait, ou d'une importance particulière qu’on attache à ce qu'on dit : 
on doit donc le rencontrer plus souvent chez les Prophètes, et sur- 
tout dans les Psaumes, où l'âme est agitée de sentiments si profonds. 


Pour les autres personnes, c’est au contraire le Fu- 
tur raccourci qu'on emploie, l'énergie de la pensée sem- 
blant alors s'exprimer par la brièveté même de la forme. 
Exemples : ot NY {NT 7 (au lieu de rrP et MD’), 
que Ruben vive et qu'il ne meure point (DEUT., xxx, 
6 ); — V2 (pour "23 ) 2 APN, que les oiseaux 
multiplient sur la terre (GEN., 1, 22; — Voyez Ÿ. 3). 


ARTICLE IV 


IMPÉRATIF 


8 360. — A l’Impératif s'attache nécessairement, par 
la nature même de ce mode, une idée de commande- 
ment, ou bien d'encouragement, ou de prière. Il serait 
inutile d’en citer des exemples. 


REMARQUES. — #æ) Quant à la prière, nous dirons que souvent 
elle s'exprime par la particule N3, mise à la suite de l'Impératif 
et signifiant je te prie ( quæso). Exemple : NNIVITIN NITIP, re- 
çois, je te prie, mon présent ( GEN., xxxinr, 11 ). 

Bb) D'autres fois cette particule a une autre signification, et veut 
dire maintenant. Exemple : N2 nm°yn, donne maintenant prospérité 
(Ps. cxvi, 25). 


INFINITIF : 859 


$8 361. — L'intime rapport de sens qui existe entre 
l’Impératif et le Futur fait que, comme nous avons vu 
($ 358, 4°) l'impératif précédant le Futur donner à celui- 
ci le sens de l'Impératif, à son tour le Futur placé devant 
l'Impératif donne à ce dernier le sens du Futur. Exem- 
pl: NNN PPYD MiV 7272, l'ÉTERNEL (e bénira de 
Sion, et tu verras...; hébreu, et vois (Ps. cxxvinr, 5; 
— Voyez GEN., x, 2). 

REMARQUE. — Nous dirons en général que dans ces change- 
ments brusques de temps, il y a toujours ellipse et une opération 
mentale à faire. Ainsi, dans ce cas, voici l'ellipse qui forme la trans- 


ition : « L'ÉTERNEL le bénira de Sion : transporte-toi par la pensée 
en ce temps-là, ef vois alors... » 


S 362. — L'Impératif, par le sens même de ce 
mode, n’est pas moins susceptible que le Futur de 
prendre le "1 paragogique pour fortifier la pensée. Les 
exemples en sont innombrables, et ils abondent surtout 
dans les Psaumes : ni np, lève-toi, 6 ÉTERNEL! 
(Ps. 1x, 20; — Voyez $ 360, B.). 


ARTICLE V. 


ENFINITIF 


$& 363. — Sur la distinction des deux Infinitifs, ab- 
solu et construit, nous renvoyons au & 142. 
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8 364. — L'Infinitif présente l’idée qu'il renferme 
précisément de la même manière que le Substantif. 
Ainsi, lecture, voyage, etc., est équivalent pour nous à 
action de lire, de voyager, etc., et ces deux formes 
de l’idée produisent absolument la même impression sur 
notre esprit. Aussi dans toutes les langues l'Infintif 
peut-il être pris substantivement ( Voyez $ 257, 1°). 

Cette observation préliminaire faite sur le caractère 
de l’Infinitif, voyons l’emploi que les Hébreux font, dans 
la Syntaxe, de leurs deux ZInfinitifs. 


I. INFINITIF ABSOLU 


8 365. — 41° Dans une proposition, l'Infinituif ' peut 
être sujet ou qualificatif du sujet. Dans ce cas la phrase, 
au point de vue de la Syntaxe, est régulière et complète. 
Ainsi, calomnier est un crime : proposition équivalente à 
celle-ci, la calomnie est un crime. Les Hébreux en ont 
donc de semblables avec l’Infinitif absolu. Exemple : 
Mon) Er VA O9, les eaux allèrent en diminuant 
de plus en plus; littéralement: Les eaux élaient s'en 
aller et se retirer (GEN., vins, 5). Ici ces Infinitifs sont 
qualificatifs du sujet eaux, comme s’il y avait: les eaux 
étaient s'en allant et se relirant. 


20 Mais lorsque l'infinitif n’est ni sujet ni qualifica- 
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tif du sujet, il ne peut être amené grammaticalement 
dans la phrase que par des mots exprimés ou sous-en- 
tondus. Exemple : Ainsi dit le renard, et flatteurs d'ap- 
plaudir (LaAFoNTAINE). L'intervention de cet Infinitif 
ne peut grammaticalement se légitimer qu’en sous-en- 
tendant des mots tels que ceux-ci, et les flatteurs s'em- 
pressèrent ou se firent un devoir d’applaudir. Il en se- 
rait de même de ces phrases : que devenir ? quel parti 
prendre? etc. — En latin, l'Infinitif historique ou de nar- 
ration n’est autre chose qu'une proposition elliptique 
qu’on complète en sous-entendant quelques mots, tels que 
incepit, visus est, etc. 

L'emploi de l’Infinitif absolu avec ellipse est très- 
fréquent en hébreu. Exemple : NN mx 2, ne dé- 
robez-vous pas, ne luez-vous pas, ne commetlez-vous pas 
adultère (JÉr., vi, 9 )? C’est donc comme s'il y avait 
ne vous voit-on pas dérober, tuer, etc.; et en hébreu, 
333 DONS N9N (Voyez II Same, m1, 18). 


La présence du à interrogatif devant les Jnfinitifs 233, etc, 
n'est pas contraire au principe que nous avons posé (8 142) sur 
la forme nue et isolée de l'Infinitif absolu; car, comme il y a ici 
ellipse, ce 5 n'appartient réellement pas aux Jnfinilifs, mais aux 
mots précédents sous-entendus, DT N°9n. 

Celle forme si concise donnant à la phrase un tour plus’jvif ct 
à la pensée plus d'énergie, il n'est pas étonnant qu’elle se rencon- 
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tre surtout chez les Prophètes, bien qu'on la trouve aussi dans les 
autres livres. 

8 366. — Dans nos langues modernes cet Infinitif 
elliptique est très-peu usité : aussi sommes-nous obligés 
de traduire l’Infinitif hébreu par les temps et les mo- 
des qu’exige le sens de la phrase. Exemples : 

Par l'Impératif: NAwn OŸ-NN VOY, garde le 
jour du repos; hébreu, garder, c’est-à-dire, je te com- 
mande de garder... (DEvwT., v, 12). 

Par le Présent du Subjonctif : DA? "y: NN? 
OMN MAN, faisons-leur ceci, et qu'on les laisse vivre; 
hébreu, et les laisser vivre (Jos., 1x, 20). — Voyez 
un exemple du Prétérit indéfini JÉR., xiv, 5. 


Il. INFINITIF CONSTRUIT 


& 367. — Il est ainsi appelé parce qu’il se construit 
avec les Suffixes et les Prépositions. Quand il n’est cons- 
truit qu'avec les Suffixes, cela prouve encore mieux cette 
fonction de Substantif verbal que l’Infinitif est appelé à 
remplir. 

1° Unr aux Surrixes. — Dans ce cas l'Infinitif peut 
représenter les divers cas du Substantif. Exemples : No- 
minalf, YJN2 ny NN, {a rage (ton enrager) est 
montée à mes oreilles QU Rois, xXIX, 28). — Accusatif, 
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NY PNY VIN Nb, littéralement : Je ne connais ni le 
sortir ni l'entrer, pour dire : Je ne sais point comment il 
faut se conduire (1 Rois, 111, 7; — Voyez Ps. cxxxn, 1); 
VIN, Infinitif Puhal, signifiant, son affliction. 

REMARQUE. — Le Sufire de la première personne singulière, 
raccourci en %—— et en ‘3—, s'unit à l’Infinitif sous la première 
_ forme, quand il est sujet, et sous la seconde, quand il est régime. Ainsi 
‘N1p signifie mon crier, c'est-à-dire mon cri; mais °2N1p, le cri 
qu'on fait à moi ou l’action d'appeler mai. | 

Il est digne de remarque que les Hébreux ont conservé au sens 
actif ou subjectif la forme du pronom la plus courte, et au sens 
passif ou objectif, la forme la plus longue. En effet, c'est bien l'i- 
dée active qui doit emporter les formes les plus brèves, comme nous 
l'avons déjà vu pour les Futurs raccourcis, vi, \n*, parce qu'il y.a aussi 
quelque chose d’actif et de vif dans le commandement (9 240). 


20 Uni AUX PARTICULES SÉPARABLES. — Exemple’: 


engendrer (GEN., v, #). 

3° Aux PARTICULES INSÉPARABLES Ou Préfixes. — Alors 
l’Infinitif a certains sens particuliers qu’il faut faire connaître. 

&) 3, comme, selon, selon que, etc. — Uni à cette 
conjonction, l'Infinitif doit se rendre par un mode person- 
nel précédé de comme, lorsque, aussilôt que, etc. 171% 
1207 YOW3, et il arriva qu'aussitôt que le roi eût en- 
tendu ; hébreu, selon l'ouir du roi (1 Rois, xin, 4; — 
Voyez GEN., xLIV, 30 ). 
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b) 3, en, dans, par. — Signe de l'Ablatif devant les 
noms, cette préposition unie à l’Infinitif doit se traduire 
par lorsque, pendant que, pourvu que; et cette forme ré- 
pond au Gérondif en do des Latins, qui est aussi un Abla- 
tif. Exemples : YIN N132, quand mon maitre viendra 
( dans le venir de mon maître ; — latin, in veniendo do- 
mino ); sot-b5 Lin, pourvu que tout mâle soit cir- 
concis ; hébreu, en être circoncis tout mâle (GEN., xxxI1v, 22). 

©) 5 : Cette préposition, devant l’Infinitif, a tantôt le 
sens du Gérondif en dum : ad, pour; tantôt du Gérondif 
en di : de, précédé d’un Substantif; tantôt du Gérondif en 
do : en. Exemples : ni? ONN3, vous êles venus pour 
VOIT ; — n° Nÿ), et un temps de mourir (EccL., 111, 2); 
— onb, en disant : expression fréquente dans les Li- 
vres Saints (Voyez Ï Sam., x11, 17). 

d) D, abrégé de 2 : Cette préposition emportant l'i- 
dée de séparation, soit pour s'éloigner, soit pour être 
privé d’une chose, quand elle est placée devant l'Infinitif, 
donne au langage un tour concis et expressif. Exemple : 
N120 n2-52 "0, proprement : {oute maison est fermée 
de l'entrer, c'est-à-dire est fermée tellement, qu'on n'y 
peut entrer (Ésa., xxiv, 10; — Voyez Ps. xxxix, 2). 


REMARQUE. — La préposition JD s'unit dans le même sens à 
l'Infinitif du verbe nv, étre; mais quand ce verbe est sous-en- 
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tendu, elle s'attache au nom lié avec le verbe mn: ce qui, à la 
concision dont nous avons parlé, ajoute quelque chose d'original. 
Exemple : 1" 721 ‘ÿ30 , littéralement : refiens ton pied de dé- 
chaussé, pour dire, de peur qu'il ne soit déchaussé. C'est pour 
nn nNnD (JÉR., 11, 25; — Voyez aussi xivur, 2; 1 Sam., xv, 23). 

En allemand, ellipse analogue avec la préposition aus, correspon- 
dant à MD: Sie scherzie ihn aus seiner trüben Slimmung heraus; à 
la lettre: Elle le plaisanta hors de sa disposition triste, c'est-à-dire 
de manière qu'il fut mis hors de sa disposition triste. 

En anglais, avec la préposition où (19): She will sing the 
savageness out of a bear; littéralement : Elle chantera la férocité hors 
d'un ours, c'est-à-dire de manière que la férocité soit mise hors d'un 
ours ( SHAKESPEARE ). 

En grec, avec la préposition ëx, &ë (a): duwv port 6puy Oaube 
+00” éférraËaç;, mot-à-mot : Par cet élonnement tu m'as effrayée hors 
de la maison, comme un oiseau, pour dire, de sorte que j'ai élé 
mise hors de la maison. 


ARTICLE VI 


PARTICIPE 


S 368. — Le verbe attributif n'est au fond autre 
chose que le verbe étre réuni au Participe présent du 
verbe dont ils’agit, et tout verbe attributif peut se décom- 
poser en ces deux éléments. Les Hébreux font un fréquent 
usage de cette forme pour rendre les divers temps, mais par- 
ticulièrement le Présent, le verbe être "1 étant quelquefois 
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exprimé, mais le plus souvent sous-entendu. Exemples : 
NO MAN MD, demain tu seras mis & mort (FAN 
sous-entendu: I SAM. XIX, 11 ); — 19 NT} in, 
sa justice demeure à perpétuité (AD sous-entendu ; 
Ps. cxnr, 9). 

Nota. — Quant à l’État construit que le Participe, 
en qualité d’Adjectif verbal, est susceptible de prendre, 
Voyez $ 111, 2 M, et ce que nous en dirons encore ci- 
après, CHAP. IV, ART. IV. 


ARTICLE VII 


CONSTRUCTION DU VERBE AVEC SON RÉGIME 


& 369. — C'est la loi même de la pensée qu’en toute 
langue le verbe transitif soit lié avec son complément di- 
rect sans aucun intermédiaire, et le verbe intransitif avec 
son complément par l'intermédiaire d’une préposition : la 
Langue Hébraïque satisfait donc aussi à cette loi. Exem- 
ples : complément direct, PPYIT NN D'TN Dyn, et 
Dieu ft l'étendue (GEN., 1, 7); — indirect, 12792) 
VINMONS, et nous marcherons dans ses sentiers (Ésa., 
I, 3). | 

& 370. — Mais on est surpris de rencontrer fréquem- 
ment un verbe transitif lié à son complément par une 
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préposition, et le verbe intransitif au contraire sans au- 
cune préposition, en sorte que les rôles de ces verbes 
semblent tout-à-fait renversés. Cette apparente anomalie 
peut s'expliquer aisément. 

I. VERBE TRANSITIF. — Ïl y a toujours pour notre es- 
prit deux manières de concevoir le rapport du verbe avec 
son complément direct : d'abord sans aucune préposition, ce 
qui est l’ordre premier et normal; ensuite avec une préposi- 
tion. Ainsi en français, regarder : Regarder la campagne, 
et Regarder à ses intérêts. Dans le second cas, l'esprit con- 
çcoit l’idée exprimée par le verbe sous une autre forme 
appropriée à la nouvelle construction; et pour le verbe 
regarder, c'est comme si l’on disait . Prendre garde ou 
être attentif à ses intérêts. 

I résulte de ceci * 1° qu’un même verbe peut se con- 
struire dans une langue avec un complément direct, et 
dans une autre avec un complément indirect : ainsi, en 
français on dit : Secourir quelqu'un, et en latin, Succur- 
rere alicui; 2 que dans une même langue le même verbe 
peut se construire avec les deux compléments : par exem- 
ple, en latin, Oblivisci aliquem (Viraize), et Oblivisci con- 
suetudinis (CicÉRON ); — en français : Toucher une chose, 
et toucher à une chose; — allemand : Einen, ou auf einen 


hôren: Ilemanden, ou mit Ilemandem sprechen. 
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N en est donc de mème en hébreu. Exemples : 1p-NN 
ny, jai entendu ta voix (GEN., 111, 10); et avec 
préposition, de Yo, quelqu'un qui m'entende (Jos, 
xxx, 35). Quelquefois dans un même passage les deux 
compléments se suivent …flD? : D'OWÿ D'370 NT, 
il a tué de puissänts rois : Sihon…. Avec le complément 
indirect ( niro? ), la pensée se ot sous cette forme : 
il a donné la mort à Sihon (Ps. cxxxv, 10, 11). 

IL. Verse INTRANsiTiF : Ce verbe se présente aussi en 
hébreu avec les deux compléments : 1° plus rarement avec 
le complément direct, précédé de la particule NN, qui en 
est le signe. Exemples : YANN \NY?, ils sortirent de 
la ville (GEN., xLiv, 4); — s2T0n-02 NN EE nous 
marchâmes dans tout ce désert ( DEUTÉR., 1, 19). Mais 
dans de tels cas les Hébreux doivent concevoir le verbe 
intransilif comme ayant un sens transitif. Ainsi le pre- 
mier verbe avait pour eux le sens de quitter, évacuer 
la ville; et le second, le sens de parcourir le désert. En 
français, nous avons des verbes intransitifs auxquels nous 
donnons aussi le sens transitif. Par exemple: Monter 
des pierres sur un édifice, et monter un cheval. Dans ce 
dernier cas, il faut nécessairement sous-entendre une 
préposition : Monter ou être monté sur un cheval. Le 


plus souvent le verbe intransitif est suivi du com- 











CONSTRUCTION DU VERBE AVEC SON RÉGIME 345 


plément indirect, qui lui appartient essentiellement ; 
mais alors la préposition, indispensable dans les langues 
privées de désinences pour amener ce régime, est fré- 
quemment omise, surtout dans les Psaumes. 

20 Dans le plus grand nombre de cas le verbe in- 
transitif est suivi du complément indirect, qui lui ap- 
partient essentiellement; mais le plus souvent il n’est 
pas précédé de la préposition, qui, dans les langues pri- 
vées de désinences, lui est indispensable; dans ces cas 
il faut donc toujours la sous-entendre. Exemple: 79 
797 VIANN, de peur que vous ne périssiez dans cette 
voie, pour 17 (Ps. 11, 12). Cette omission a aussi 
lieu devant le complément indirect d'un verbe transitif. 
Exemple : tp D2"T NW, élevez vos mains dans le 
sanctuaire, pour vp3 (Ps. cxxxiv, 2). 

REMARQUES. — 4° En français, nous avons quelquefois la même 
omission : Dormir le jour, c'est-à-dire durant le jour; — en latin, 
après le participe passé, autre sens intransihf : Fractus membra miles 


(HoRACE) ; — Contectus humeros ferinâ pelle (TacitE). ( Comparez 
Ps. xxx, 1.) 

2° Les pronoms Sufixes, représentant les noms, doivent suivre le 
même sort. Exemples : D'TIN, je marchais avec eux, pour DDY 5177N 
(Ps. x1n, 5; — Voyez v, D: — XVII, 40). ù Do 

En français, nous avons, dans certaines formes de langage, cette 
manière d’unir le pronom avec son verbe, en qualité de complé- 
ment indirect. Exemple : Rendez-mot ce service, pour Rendez à moi. Au 
contraire, Rendez-mot à ma famille, moi est ici complément direct. 

23 
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ARTICLE VIII 


REMARQUES PARTICULIÈRES AU VERBE ÊTRE ŒUA 


& 371. — 1° Le verbe étre est par lui-même un 
mot très-vague et qui ne réveille aucune idée particu- 
litre, contrairement au verbe attributif, qui implique 
toujours le verbe être avec une application bien déter- 
minée. Aussi dans les langues anciennes, et particulièrement 
en hébreu, est-il très-souvent supprimé, et l’on se con- 
tente des compléments du verbe, qui seuls renferment 
les idées positives. Nous l'avons déjà vu à l'occasion du 
Participe ($ 368). 

2 C’est surtout quand il exprime le Présent qu'il 
est sous-entendu; car le Présent, existant dans toute la 
succession des instants, est en quelque sorte le temps 
perpétuel et absolu, au lieu que le Passé et le Futur, 
réveillant l’idée d'un temps qui n'a qu'une durée limitée, 
spéciale, pour les distinguer l’un de l’autre, il convient 
que le verbe être exprime le temps dont 1l s'agit. Exem- 
ple: YÙ 9 MAN NDDV, la montagne de Séhir ne 
sera que désolation ( Ézécn., xxxv, 15). Cependant le 
verbe "a est même alors quelquefois sous-entendu : 
NOV MANN MD, demain tu seras mis à mort (1 Sam., 
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xIX, 11), mais ici l’adverbe de temps fait reconnaître 
le Futur. 

3 Le verbe ñ#1, à cause de ce sens vague dont 
nous parlions, est souvent remplacé par le pronom per- 
sonnel, qui a bien plus de force par cela seul qu’il ré- 
veille à l'esprit une idée positive, c’est-à-dire l’idée même 
du nom qu'il remplace. Exemple : V9 ….0pn"0s 
NY, toute la richesse est à nous: hébreu, à nous elle- 


même (GEN., XXXI, 165 — Voyez Car, xLi, 6). 


CHAPITRE II 
L'ARTICLE 


& 372. — 1° La force et l’éncrgie forment, à côté de 
la simplicité, un des traits les plus essentiels de la Lan- 
gue Hébraïque; et la répétition étant un des principaux 
moyens d'énergie, c'est pour cela que les Hébreux 
aiment à repéter l'Article devant le substantif, l’ad- 
jectif et le pronom. Exemples : NW Opnn, litté- 
ralement, le lieu, celui-là même (GEN., xx, 31); — 
MA 20N MU, celte bonne montagne RORUE , In, 25): 
l'Article devant les trois mots. 

2° Lorsque l'Article n’est pas répété devant l'adjectif 
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ct qu’il se trouve seulement devant le substantif, il se 
traduit par notre article indéfini; quand au contraire il 
est répété, il faut en français l’article défini. Exemples : 
nova TNT, une grande pierre, taudis que TNT 
non, signifie la grande pierre; car c’est comme si 
l'on disait: La pierre la grande. 

Si le qualificatif seul portait l’article, ce serait par 
conséquent le même sens : San "WT, la grande mon- 
tagne. Cette seconde forme se trouve surtout dans les 
Livres Postérieurs. 

& 3735.— Quand le substantif est à l’État construit 
ou joint aux Suffixes, suffisamment déterminé par cette 
position, il n'a pas besoin de l'Article, et ne le prend 
pas ordinairement. Exemples : YANA NM, la bête de 
la terre; — MR 29, le sang de ton frère (GEN., 1v, 11). 

Cépendant on le met 72. pour mieux faire 
la hallebarde du roi (1 ru > XXVI, 22); — pins 
TNT, au milieu de ma tente, comme si l'on disait : 
de la mienne ou de celte mienne tente (Jos., vir, 21). 

& 374. — Lorsqu'un nom appellatif tient la place 
d’un nom propre, l'importance spéciale qu'il en reçoit 
fait qu'il doit être précédé de l'Article. Ainsi, 9y3, sei- 
gneur, Lyon, le seigneur, c’est-à-dire lidole Baal; — 
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DIN, un homme, DNA, Adam; — 1), fleuve, Sn, 
le fleuve, c’est-à-dire l'Euphrate. 

Dans le même sens, chez les Latins, le mot urbs seul désignait Rome; 
et chez les Grecs, &otv, Athènes. 

8 375. — Par leur nature même, les noms propres 
sont affranchis de l'Article; cependant ils peuvent en être 
précédés lorsque, de noms appellatifs qu'ils étaient dans 
l'origine, ils sont passés plus tard à l’état de noms pro- 
pres. Ainsi, FN, le Jourdain (le fleuve qui descend), 
de “"”, descendre; Jin, Guilgal, proprement, une 
roue, de Gba, tourner. 

En français aussi, nous mettons l'Article devant certains noms de 
lieux : La Fléche, La Voûte, etc., et devant des noms d'homme : Le- 
blanc, Lecouvreur, etc. 

3° Les noms de peuple prennent l'Article comme dans 
nos langues modernes; mais les Hébreux emploient 
d'ordinaire le singulier, qui a un tour plus vif: "MM, 
le Héthien. Dans certains cas nous employons aussi le 
singulier : L’Anglais est industrieux; l'Espagnol, sobre ; 
etc. — En hébreu, on emploie aussi quelquefois le plu- 
riel: O3), les Hébreux. 

REMARQUE. — Il y à des noms propres composés de 
deux mots; lorsqu'on en forme un adjectif patrony- 
mique, les deux mots se séparent : on met l'Article de- 
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vant le second, et le premier se trouve en État construit. 
Exemples : NAN, Abihézer, signifie Pére de secours; 
pour avoir Abihézérite, on dira: Ip °3N (Juc., vi, 11). 


CHAPITRE III 
LE SUBSTANTIF 


8 376. — Après le Verbe, le Substantif est sans 
contredit la partie du Discours la plus importante; en 
hébreu, cette importance est encore plus grande que 
dans les autres langues, comme nous le ferons voir. 


ARTICLE I 
LE SUBSTANTIF TENANT LIEU D'ADJECTIF 


& 377. — 1° Le Substantif présente l’idée avec bien 
plus de force que l’Adjectif : il est le corps (Substan- 
tia); l'adjectif n'est que comme l'ombre ajoutée au corps 
( Adjectivus} : l'énergie, caraclère essentiel de la Lan- 
gue Hébraïque, et non le manque d’adjectifs, fait ex- 
primer par le substantif l’idée qui résidait dans l’adjec- 
uf. Is aimeront mieux dire : 20) D'27 WN, homme 
de sang et de fraude, qu'homme sanguinaire et trompeur 
(Ps. v, 7). 
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En français, nous avons quelquefois la même forme de langage : 
homme de parole, au lieu de fidèle à sa promesse: action d'éclat, 
au lieu de action éclatante. 


2° Dans ces cas le premier substantif est d'ordinaire 
à l’État construit. On peut cependant le mettre à l'État 
absolu; mais alors le second est en apposition (en latin, 
RÈGLE Ludovicus rex). Exemples : NON OMDN, des 
paroles véritables; hébreu, vérité (sous-entendez qui sont). 

Sous cette forme d’'apposition, au lieu du Substantif 
il peut y avoir un Adjectif pris substantivement, et à 
cause de cela toujours au singulier masculin. Exemple : 
Jon "w”, Tes jugements sont droits, comme si l'on 
disait : sont une chose droite (Ps. cxix, 137). 

Cette forme s'applique aussi aux mots qui expriment 
la matière dont une chose est faite, les mesures et les 
quantités. Exemples : En 3, le bœuf d'airain 
(A Rois, xvi, 17); — D"YÙ MON, un épha d'orge (1). 


ARTICLE II 
RÉPÉTITION DU SUBSTANTIF 
S 378. — Cette forme, en quelquo sorte naïve et 


(1) En anglais, on a exactement la même forme : Milk-pot, un 
pot au lait; Gold watch, une montre d'or. 
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en même temps originale, a aussi l’avantage de donner 
plus de force à la pensée. Elle sert à exprimer : 

io æ) L'abondance d'une chose ou son universalité; 
la répétition de l'expression est alors en quelque ma- 
nière imitative de la pensée. Eremples : CN UN, un 
homme et un homme, c'est-à-dire chacun, tout le monde; 
— N9N NAN NON OT PO, la vallée de Sid- 
dim n'était que puits de bitume (GEN., x, 1#). 

BH) On comprend que cette forme, élevant l'idée à un 
haut degré, serve très-bien à exprimer le Superlatif absolu, 
comme nous l'avons vu 8 277. 

2° Par l'idée même de multiplicité et de diversité, 
cette répétition peut aussi emporter l’idée de quelque 
chose de faux ou de double. Exemples : J2NY J2N, deux 
sortes de pierres à peser (DEUT., xxv, 13); — 392 
1927? 1, ils parlent avec un cœur double (Ps. xx, 3). 

3 La Distribution : VD NY V73ÿ 73 7" 
"12, et Ü confia à chacun de ses serviteurs un trou- 
peau séparé (GEN., xxx, 17; — Voyez Nomsr., xvit, 17; 
— EsTH., 1, 22). 
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ARTICLE HII 


LE NOMBRE 


8 379. — PLURIEL AU LIEU DU SINGULIER. — 1° Par 
un sentiment de respect, les Hébreux mettent certains 
noms au pluriel, quoiqu'ils ne s’adressent qu’à une seule 
personne : c'est ce que les grammairiens ont appelé 
Pluralis Majestaticus. Par exemple: NN, Seigneur; Y3"N, 
mon Seigneur; mais, par respect, °JN, proprement mes 
Seigneurs; et si, d’ailleurs, ce nom est appliqué à Due, 
on pèse davantage sur la dernière voyelle en l’allongeant 
en +: YJ'IN. — MN, Dieu, s'emploie aussi d’or- 
dinaire au pluriel : DR, appliqué au vrai Du, 

C'est un sentiment analogue qui, dans nos langues modernes, nous 
fait employer le Pronom et le Verbe en parlant à une seule personne. 

20 Nous avons vu, aux Degrés de Comparaison ($ 227, 
2% €), qu'un nom répété au pluriel à la suite de son 
singulier était une des formes du Superlatif. 

8 380. — SINGULIER AU LIEU DU PLURIEL. — Les Hé- 
breux aiment souvent à employer le singulier là où le gé- 
nie de nos langues modernes ne peut admettre que le plu- 
riel. Exemple : D9N5à YY 20 ONNM 0)91 71, 
IL frappa leurs vignes et leurs figuiers, et ÎL brisa les 

23° 
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arbres de leur pays (Ps. cv, 33; — Voyez GEN., vir, 23). 


C'est encore par le principe d'énergie que les Hébreux emploient 
cette forme. La pensée se concentre dans ce singulier, qui est alors 
un vrai collectif renfermant tous les individus de la même espèce. En 
français nous avons ce singulier dans certains cas; mais les Hébreux 
l'emploient bien plus fréquemment, et là où nous ne pourrions le faire. 
TAGITE, dans sa force et sa concision, aime aussi souvent à concentrer 
l'idée dans l'individu, c’est-à-dire dans le Singulier. Exemples : Cin- 
gebatur interim milite domus; Cependant sa maison élait entourée de 
soldats. — Frigidus jam artus; Ses membres éluient déjà glacés. — Au 
reste cette forme a quelque chose qui plaît à l'esprit. 


ARTICLE IV 


LES CAS 
1° NOMINATIF 


8 381. — 1° Nominatif précédé de la Particule 
NN (avec Makkeph, NN). Cette particule est proprement 
le signe de l'accusatif cependant elle se trouve quel- 
quefois devant le nominatif. Il est probable, comme le 
pensent bien des grammairiens, que dans l’origine c'était 
une sorte de pronom démonstralif affecté au sujet aussi 
bien qu'au régime direct; mais le sujet pouvant mieux 
se passer d'un signe spécial qui le fasse reconnaître, on 
a fini par attacher MN presque exclusivement au com- 
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plément direct; néanmoins on l’a mis encore quelquefois 
devant le sujet, surtout quand on voulait le faire mieux 
ressortir. Exemples : pus DIN non 09" nN, {ous ceux- 
ci, vaillants hommes (Ju6., xx, 44); — 4220-nn wa 
"2, ton cœur est-il droit (I Rors, x, 18)? 

2° Nominatif absolu. Ce désir de mettre mieux en 
relief la pensée fait que quelquefois on détache le sujet 
sous la forme d’un Nominatif absolu, c'est-à-dire sans 
liaison grammaticale avec le verbe; mais alors ce nom 
se répète dans la phrase sous forme de pronom, avec 
un verbe dont il est le régime. Exemples : (Ps. 1xv, 4) 
.VPYD; — MATIONDYI NNN, ma loi (c'est-à-dire, 
pour ce qui est de ma loi), ils l'ont rejetée (JËR., va, 19). 

Le qui suit le Nominaltif absolu sert à indiquer que ce nomi- 
natif isolé a au fond un rapport intime avec la phrase suivante, et 


que ce nominalif forme une proposition elliptique liée à la suivante 
par la conjonction \. 
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$ 382. — 1° À l’occasion du raccourcissement des 
formes, nous avons dit ($ 111, 2° M) pour quel motif 
le Participe abrégeait la sienne devant son complément. 
Nous ferons remarquer ici que ce raccourcissement par 
l'État construit se fait devant le complément indirect 
aussi bien que devant le direct. Exemples : PDÿ3 a='2 


336 Ille PARTIE — SYNTAXE PARTICULIÈRE : LES CAS 


passant par la vallée (Ps. Lxxxrv, 7); — 13 "2, 
puissants en force (Ps. cu, 20, — ellipse de la préposi- 
tion, pour "23. 

EXCEPTION. — Quand le Participe est précédé de l'Ar- 
ticle, celui-ci a la vertu de le détacher de son complé- 
ment, non par le sens, mais par la forme extérieure, et 
de le maintenir à l’État absolu. Exemple : DNA 
mMV2, ceux qui se confient en l'ÉrEnNEL (Ps. CXXY, 1). 

Pour ce qui est du complément direct, l'État construit du Participe 
répond très-bien au nom français suivi d'un génitif. Ainsi : 20 ‘ni, 
portant le bouclier, comme si nous disions: porteurs de boucliers (1 
CHRON., xIV, 7). | 

20 La présence de quelques mots entre un nom à l’État 
construit et le second substantif ne détruit point cet 
État construit, lorsque d’ailleurs il est justifié par le 
sens. Exemple : ?% ND NN2, ivre, mais non pas 
de vin (ÉsA., 11, 21); en effet, on peut compléter cette 
phrase elliptique, en disant : ivre de quelque chose, mais 
non pas de vin. 

3° Le pronom Relatif "ON, établissant un lien entre 
son antécédent et les mots suivants qui complètent la 
phrase, fait aussi mettre à l’État construit cet antécédent. 
Exemple : nn 1937 UN DYPD3, dans le lieu auquel 
on l'a transporté (JËR., xxn, 12). 
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Nous pensons, d'un autre côté, que ces cas du pronom 
Relatif peuvent s'expliquer par des ellipses. Ainsi, dans 
l'exemple cité, il faudrait dire : dans le lieu de la terre 
auquel, etc. (UN VONT Dpn3). 

& Lorsqu'un substantif à l'Etat construit est lié par 
le verbe être à d’autres substantifs qui sont comme les 
attributs du premier, ces derniers se mettent aussi à 
l'État construit par une sorte de parallélisme et d'accord 
grammatical. Exemple : NO3n ..Pnÿ NNON M 
ND}, et la certitude de ta durée... sera la sagesse 
et la science (Ésa., xxxm, 6). 

5° Les noms Appellatifs devant les noms propres se 
mettent à l'État construit, comme, en français, ils se 
construisent avec le Génitif, tandis que dans les langues 
anciennes ils sont en apposition. Exemples : NY NP, 
la ville pe Hutsoth; HN M, le fleuve De l'Euphrate; 
mais en latin, fluvius Euphrates. 

$ 383. — On rencontre assez souvent deux États 
construits de suite, quelquefois trois, mais on ne peut 
aller au-delà, parce que cette répétition produirait une 
monotonie de forme choquante pour l'oreille. Dans ce 
dernier cas, on interrompt la succession, en mettant l’un 
de ces noms au datif, par la préposition 5. Exemples 
(trois États conslrutts) : *Dÿ"n3 ny D, la voix du 
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cri de la fille de mon peuple (JÉR., vi, 19}; — mais 
avec quatre, on dira : NE" 200 DD 37 920, 
le Livre des Chroniques des rois d'Israël ( proprement, 


aux rois d'Israël). 


8 ACCUSATIR 


$ 384.— L'Accusatif est, comme nous l'avons dit 
(S 279), indiqué par la particule NN, et sans Makkeph 
NN; mais ce signe est souvent omis, principalement 
dans les Livres Poétiques. Exemple : 22% 5), dl 
restaure mon âme (Ps. xxim, 3). | | 


Voyez (2 310) ce que nous avons dit du régime direct lié souvent 
avec son verbe, sous forme de régime indirect, au moyen d’une prépo- 
sition. 


4 LES AUTRES CAS 


8 385. — Le Datif : 1° Il s'exprime par la prépo- 
sition b, Préfixe (Voyez $ 279). 

20 Il sert à exprimer quelquefois le Génitif par une 
sorte de circonlocution : qu "YN, ou simplement VPN 
en sous-entendant pr. Exemple : UN DV VIN 
nn le chef des pasteurs de Sail; proprement qui 
étaient à Saül (I Sam., xxt, 8). 


En français, le peuple emploie le signe du Datif pour le Géñnitif. 
Exemples : Le fils à Jacques; la maison à Claude; ete. 


3° Avec certains verbes on emploie quelquefois le 
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pronom personnel au Datif, par une sorte de pléonasme 
qui donne plus de force à l'expression. Exemples : 1-7, 
va; -n3, fuis (GEN., x, 1; — xxvu, 43). oo 

En français, nous avons précisément la même forme : De Manseaux 
qu'il élait on vous le fit Normand ! (LAFONTAINE) — Prends-moi le 
bon parti : laisse-là tous tes livres (BoILEAU). 

$S 386. — Le Vocatif : N s'exprime d'ordinaire en 
mettant l'Article "1 devant le nom; d’autres fois l’Ar- 
ticle est supprimé. Sous ces deux formes, c’est le sens 
de la phrase qui fait reconnaître le Vocatif. Exemples : 
avec f1, ON 2Y", Ô noblesse d'Israël (I Sam., 1, 
19)! — sans ñ, DENT D"yv \N, portes, élevez 
vos têtes (Ps. xxIv, 7). 

& 387. — L’Ablatif : Ce cas s'exprime par la pré- 
position Préfixe 3, qui répond aux prépositions fran- 
caises de ou par (Conférez $ 279). Exemple : FPE 
UN 1558 » €t ses portes sont consumées par le feu 
(NEu., 1, 3). 


CHAPITRE IV 
L’ADJECTIF 


S 388. — À côté du principe d'accord de l’Adjec- 


tif avec le Substantif, commun à toutes les langues, il 
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y à pour l'Adjectif hébreu quelques particularités que 
nous allons faire connaître. 

1° L’Adjectif qui se rapporte à un substantif à l'Éta 
construit ne subit pas lui-même cette forme, mais il se 
place, à l’État absolu, après le second substantif. Exrem- 
ple: On Mai M, les flèches aiguës d'un homme 
puissant (Ps. CXX, #4; — Voyez GEN., xxvII, 9). 

La raison en est que le premier substantif, dans la dépendance 
du second, est forcé de prendre cette forme abrégée; mais l’Adjectif, 
libre de cet assujettissement, conserve de droit l'État absolu. D'ailleurs, 
aux yeux des. Hébreux, les deux substantifs sont censés n'en plus 
faire qu'un seul (Voyez ÿ 444, 2 à). | 

2° Mais si l’Adjectif est suivi d’un complément avec 
lequel il soit dans le même rapport intime qui lie les 
deux substantifs, alors l’Adjectif prend la forme construite. 
Exemple : x sn Nat VON, un pays découlant de 
lait et de miel (Ex., 11, 8: — Voyez GEN., xxxIx, 6). 


C'est d'après le même principe que le Participe, véritable Ad- 
jectif, se met à l'État construit devant son complément (111, 2 b). 


3° Nous savons que certains substantifs changent, au 
pluriel, de terminaison, sans changer de genre; mais les 
Adjectifs, par leur dépendance même, n’en sauraient faire 
autant : et par cela même ils font reconnaître au pluriel 
le vrai genre du substantif. Exemple : 093 p NN), 
de vieux outres de vin (Jos., 1x, 4; — Voyez JÉR., xxiv, 2). 
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4 Les Hébreux tendent tellement à faire prévaloir le 
Masculin sur le Féminin, que quand un substantif fé- 
minin est qualifié par deux Adjectifs, le second se met 
quelquefois au masculin. Exemple : mM230) non 707702 
DON, tout ce qui élait vil et méprisable (I SAM., XV, 9). 

Be Quand au contraire deux substantifs de différent 
genre sont qualifiés par un seul Adjectif, le genre de 
celui-ci peut varier. Cependant, si les substantifs sont de 
chose animée, d'ordinaire le masculin prévaut; s'ils sont 
de chose inanimée, l’Adjectif s'accorde en général avec 
le dernier. Exemples : O9 AY OMAN, Abraham 
et Sara étaient vieux (GEN., xYIM, 11 ); _— NON '5N 
Nn3n3, ma colère et ma fureur se répandront Gin. 
vu, 20). 

6° L’Adjectif qui qualifie un substantif mis, par hon- 
neur, au pluriel, conserve le singulier, parce qu'il ne 
s'agit que d'un seul. Exemple : "UP DIR V2, en 
la main d'un seigneur sévère (Ës., xx, 4). En fran- 
cais, nous avons la même forme: Nous, soussigné, etc. 

Quelquefois, mais rarement, en ayant égard à l’ac- 
cord grammatical, on trouve le pluriel. Exemple : D'NÔN 
NV D, lui-même est le Dreu saint (Jos, xxiv, 19: 
— Voyez Ps. Lvur, 12). C'est sans doute ici parce qu'il 
s'agit du vrai Diet. 
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©! 


CHAPITRE V 
ANOMALIES DES 'ACCORDS © 


8 389.— A la simplicité et à la naïveté, la Languc 
Hébraïque joint une liberté et une hardiesse que ne 
connaissent pas au même degré les langues anciennes ni 
les modernes : c’est ce que nous verrons dans les cas 
qui suivront. 

Cependant nous ferons remarquer que ces cas se rat- 
tachent en général aux figures grammaticales de l’Elipse 
et de la Syllepse, qui règnent dans toutes les langues par- 
ce qu'elles tiennent à la pensée elle-même. 


A. ANOMALIES DANS L'ACCORD DES GENRES 


8 390. — Lorsqu'un nom de chose animée n’a qu’une 
seule forme pour les deux genres (noms Epicènes ), l'ad- 
jectif prend ordinairement le genre du sexe qu'on veut 
indiquer. Ainsi, M0 DSi, indiquera des fe- 
melles de chameau qui allaitent (GEN., xxxu, 16). On 
peut cependant trouver l'adjectif au masculin : Law 57, 
une ourse privée de ses petits (OSÉE, xnr, 8). 

2° Si un substantif féminin singulier implique, comme 
étant une sorte de collectif, une réunion du genre mas- 
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culin, le participe se met au pluriel masculin. Exemple : 
DN2n nn mb, sous les captifs de Juda re- 
viendront (JËR., XXVII, 4). 

3 Lorsqu'un substantif à l’État construit est sujet du 
verbe, celui-ci s'accorde avec le second substantif, tan- 
dis que, dans toutes les langues, c’est avec le premier. 
Exemples : D'hn O3) Nwp, l'arc des forts a été 
brisé; il faudrait, proprement : "nn, féminin singulier 
(1 Sam., 11, 4; — Voyez 1 Rois, xvir, 16). 

La raison de cet accord, faux en apparence, est, d'un côlé, que 
les deux substantifs qui constituent l'État construit n'étant considérés 
que comme un seul mat, forment ensemble le vrai sujet du verbe; et 
que, de l’autre, l'idée la plus importante résidant dans le second, 
c'est le genre de celui-ci qui l'emporte. 

REMARQUE SUR LE MOT 03, tout. — C'est proprement un substantif 
masculin, signifiant la totalité, et il est à l'État construit : c’est donc 
en vertu de la règle précédente que l'accord du verbe se fait avec 
le substantif qui suit 95. Exemples : au San que) Ex 55, que 
tout ce qui respire loue l'ÉTERNEL (Ps. cz, 6; — Voyez JÉR., 1v, 29). 

Cependant on trouve quelquefois l'accord avec le mot 03. Exem- 
ple: T1" q'N 9702 , tous ceux qui le verront s'éloigneront (Nau., 
it, 7; — Voyez Ex., x, 16). 

& Lorsqu'un nom est mis, par Enallage, pour un 
autre ($ 47), l'accord se fait de préférence avec le mot 
remplacé, et c'est un des cas les plus remarquables de 


la Syllepse. Exemple : TX 729 10 Nb, la paresse 
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(pour le paresseux) ne rôtit point sa chasse (Prov., 
xt, 27 ): avec le substantif féminin, le verbe et le Suffize 
sont au masculin. 

En latin, voici un cas identique : Ubi scelus qui me 
perdidu? pour scelestus qui. 

6° Quand. il s’agit des deux sexes, l'accord se fait 
souvent avec le masculin, bien qu'il ne s’agisse que du 
féminin. Exemple : ip DNA NN non LL 
O'n2 D1?, littéralement : Les ‘sages-femmes craigni- 
rent Dieu, et 1 édifia à Eux (pour à ELLES) des mai- 
sons (Ex., 1, 21; — Voyez encore un exemple remar- 
quable Rotu, 1, 8). 

Ceci tient à la prééminence du Masculin sur le Féminin, beau- 
coup plus murquée chez les Hébreux que dans les autres langues. 


MB. ANOMALIES DANS L'ACCORD DES NOMBRES 


& 391.— 1° Avec le Pluriel de Majesté (Pluralis 
Majestaticus ) le verbe se met au singulier, comme nous 
l'avons vu de l’Adjectif (8 388). Exemple : D'nÔN N°2, 
Dieu créa; — mais on trouve aussi quelquefois le Pluriel 
par les mêmes raisons que pour l'adjectif : NN AU 
D'TN, Dreu m'a conduit çà et là (GEN., xx, 13). 

2e Un substantif au pluriel peut être suivi d'un qua- 
lificatif, ou d’un pronom au singulier, quand il s’y at- 
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tache une idée distributive, et alors il y a ellipse des 
mots : chacun d'eux, aucun d'eux. Exemples: IN 
MIN, quiconque le maudira sera maudil; comme s'il 
y avait: Quant à ceux qui le maudiront, chacun d'eux 
sera maudit (GEN., xxvn, 29); — Rachel a refusé d'être 
consolée, VDN 3 133 cp, sur ses enfants, parce qu'ils 
ne sont plus ; hébreu, parce qu'il n'est plus, c'est-à-dire 
parce qu'aucun d'eux n'est plus (JËR., xxx1, 15; — Voyez 
Jos., 11, #4). 

3° a) Un substantif collectif se construit, comme dans 
les autres langues, soit avec le pluriel (accord de pensée ou 
Syllepse), soit avec le singulier (accord littéral). Exemples: 
ON 03291, et les Syriens s'enfuirent (1 Rois, xx, 20); 
—— Dÿn ‘you, el le peuple entendit (Ex., xxxu, 4). 

}s) Lorsqu'un substantif singulier, sans être proprement 
collectif, est cependant pris dans un sens assez général 
pour comprendre tous les cas, toutes les choses ou tous 
les individus de la même espèce, le verbe dont il est le 
sujet se met au pluriel. Exemple : FTY PNY 102 YU, 
les méchants fuient sans qu'on les poursuive (Prov., 
XXVIN, 1; — Voyez ÉsA., xiv, 11; — I Rois, v, 3). 

Dans tous ces cas, il y a réellement Syllepse dans l'esprit qui 
conçoit une idée de pluralité dans ces singuliers. Ceci d’ailleurs n'est 


que l'application du principe qui fait mettre dans ces sortes de cas le 


substantif au singulier pour le pluriel. 
23 
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4 Lorsqu'un verbe a plusieurs sujets, et que ceux-ci 
sont différents de genre et de nombre, le verbe s'accorde, 
sous ce double rapport, avec le sujet le plus près de lui. 
Exemples : PIN DMD 937), alors Marie et Aaron 
parlèrent (NomBr., XII, 1 ); — NI 2NŸ M 12}, or, les 
serviteurs de David et Joab revenaient (WI Sam., nr, 29; 
— Voyez encore deux exemples remarquables, GEN., vu, 
18;— JÉR., XXXVIHI, 1). 

Tous ces cas s'expliquent aisément par l'Ellipse et en sous-enten- 
dant à côté de chaque nouveau sujet le verbe, suivant l'accord que 
le sujet exige. On trouve des exemples de la même nature dans 
VIRGILE. 

REMARQUE. — Si les sujets ne sont pas exprimés chacun indivi- 
duellement, les Hébreux, pour ne pas donner une fausse idée à 
l'esprit, respectent l'accord du pluriel. Ainsi, GEN., xxx1, 14, quand 
les deux sujets, Racez et LÉA, suivent le verbe, celui-ci se met au 
singulier : ÿn; mais le verbe suivant, n'ayant plus ses deux sujets 
exprimés, reprend le pluriel: ñ312NA, elles dirent. 


CHAPITRE VI 


NONMS DE NOMBRE 


$ 392. — Au premier coup-d’œil, rien de plus bizarre, 
en hébreu, que la Syntaxe des Noms de Nombre ; et cepen- 
dant toutes ces bizarreries apparentes s'expliquent, selon 
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nous, d’une manière très-rationnelle, comme nous espérons 
le montrer. 


A. ANOMALIES DU GENRE 


& 593. — 1" AnOMALIE : Les Noms de Nombre pren- 
vent le genre inverse de celui des substantifs auxquels ils 
sont joints : ainsi, avec un substantif masculin, le Nom de 
Nombre se met au féminin, et réciproquement. Exemples : 
D nw0w, srois jours: M22 PO, sept brebis. 
Essayons d'expliquer cette anomalie. | 

La réunion des unités qui composent un nombre s’est 
présentée aux Hébreux avec le caractère d’un substantif et 
comme une idée abstraite ou neutre. Or, en hébreu, le neutre 
s'exprime par le féminin. En français, nous avons la même 
forme substantive avec le genre féminin, quand nous disons: 
une douzaine, une quinzaine, etc. D'un autre côté, le 
masculin étant chez les Hébreux le genre par excellence, 
comme nous en avons eu différentes preuves, c’est avant 
tout aux substantifs masculins qu'ils ont affecté la forme 
féminine dont nous parlons. Dès-lors, pour donner au 
Nom de Nombre un genre différent, quand le substantif 
avait aussi un nouveau genre, ils ont été contraints de 
prendre le genre masculin du Nom de Nombre, pour le 
substantif féminin. 
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Nous avons vu ($ 291, n° 13) l'exemple d’une nécessité 
analogue dans la déclinaison des substantifs en 57, où 
les Hébreux violent, à l’État construit, la règle du raccour- 
cissement des voyelles, qui n’est ni moins essentielle ni 
moins constante que celle de l'accord des genres. 

& 394. — Remarque. Ce substantif numéral admet 
la double forme de l’État absolu et de l’État construit : 

4o À l’État absolu, c'est une vraie Apposition : mov 
233, trois fils; c'est au fond l'apposition : L'Ee D"3, 
fils (qui sont) une triade, ou qui sont trois UN) D"23 
np (MA 

2 Mais, à l'État construit, DD nor revient à 
la forme ordinaire du génitif, comme si l'on disait, en 
français ou en latin : une triade d'hommes, trias virorum. 

8 395.— 2°° ANOMALIE : La règle des genres inverses, 
qui ne s'étend qu'aux dix premières unités, puisque celles- 
là seules ont les deux genres, ne comprend cependant 
pas les nombres un et deux. C’est une anomalie dans 
l'anomalie, dont il faut moins s'étonner puisqu'elle n'est 
que le retour à la règle générale de l’accord des genres ; 
rien de surprenant qu’une anomalie n’ait pas une appli- 
cation constante. De même en français nous n’appliquons 
pas à tous les nombres notre substantif numéral féminin : 


nous ne disons pas: une deuzaine, une troizaine, une qua- 
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traine. En hébreu “donc, on dira avec l'accord direct : 
TON "3, une seule chair (GEN., 11, 24), O3 ny, 
deux femmes (Cu. 1v, 19). | 

8 396. — C'est pour cette raison que les nombres onze 
et douze, dans lesquels reparaissent un et deux, ne sui- 
vent pas la règle des genres inverses. Exemples : "IN 
V0 AY, ses onze enfants (GEN., xxx, 93); D'NŸ 
nv "y, douze années; tandis que les autres nom- 
bres suivent rigoureusement la règle des genres inverses, 
ot l'on dit : 

hommes — "y mon 


15 | | 
femmes — 0 wo 


hommes — "y nÿYAN 
14 | 
femmes — 2y PAN 


Et ainsi de suite. 


$& 397. — 3" ANOMALIE : Mais dans ces dernières 
formes, on voit que le petit nombre suit la règle du genre 
inverse, tandis que le nombre dix suit celle de l'accord 
direct, et cependant ce nombre a aussi un féminin. 
Pourquoi cette nouvelle irrégularité? Les Hébreux ont 
été ici conséquents avec eux-mêmes. N'ayant embrassé 
dans la règle du genre inverse que les dix premiers nom- 
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bres, vy ne peut plus être considéré en lui seul, mais 
bien dans sa combinaison avec le nombre qui le précède, 
et qui donne plus de dix. Dès-lors il n’y a plus lieu à 
l'application de la règle; tandis que le petit, se présen- 
tant le premier, et ne réveillant d’abord dans l'esprit que 
l’idée de sa valeur propre, doit suivre la règle des gen- 
res inverses. Ainsi le premier, ou le petit nombre, réveil- 
lant avant tout l’idée de sa valeur propre, suit la règle 
en question, le second, au contraire, ne pouvant se preti- 
dre que réuni au premier et dépassant dix unités, échappe 
à cette règle. 

S 398. — Remarque. La forme féminine des unités 
est mise à l’État absolu, tandis que la forme masculine est 
à l’État construit. I y a lieu de croire que c’est par 
une sorte d'équilibre euphonique: "y, forme plus 
courte, appelle, dans le nombre précédent, l'État absolu, 
forme plus longue; "Ùÿ mob, et "ty, forme plus 
longue, appelle l’État construit, forme raccourcie : v'v 
my | 

_ BB. ANOMALIES DU NOMBRE 


$ 399. — Elles sont nombreuses, mais il y a aussi un 
principe fondamental et très-rationnel, par lequel on peut 
expliquer tous les cas de détail. 

La loi de l’accord entre le Nom de Nombre et le 
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substantif est violée, il est vrai, mais jamais aux dépens 
de la clarté, ni en donnant, d'entrée, à l'esprit une fausse 
idée. Ainsi, soit par le substantif, soit par le Nom de 
Nombre, les Hébreux commencent toujours par frapper 
l'esprit de l’idée de pluralité, et ils satisfont toujours à 
cette loi inévitable du langage, l'exactitude et la clarté. 
En conséquence : 

4° Quand le substantif précède, il est invariablement 
au pluriel. Exemples : MO D3, trois fils, MYD 
D'Y2N, quarante jeunes vaches. 

œ Mais quand c’est le Nom de Nombre qui précède, le 
substantif peut être mis au singulier. En effet, l'esprit 
étant dès l’abord frappé, par le Nom de Nombre lui-même, 
de l'idée de pluralité, les Hébreux ont pu ne plus con- 
sidérer le substantif que comme une idée abstraite, une 
chose absolue qui n’a plus de nombre, et qu'ils peuvent 
par conséquent laisser au singulier. Ainsi les Hébreux di- 
ront: OŸ OV vingt jours, comme si l'on disait : vingt 
unités de la chose qui s'appelle jour. 

Mais ici encore ils distinguent deux cas : 

a) Depuis dix et au-dessous, le substantif se met 
presque toujours au pluriel. Jusqu'à ce chiffre, en effet, 
les nombres sont assez faibles pour que les Hébreux 
aient cru devoir renforcer l’idée de pluralité par le 
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pluriel même du substantif. Exemples : N\32 NY, deux 
filles; ON22 NY, sept agneaux. | 

Cependant on peut dans ce cas appliquer la règle 
du substantif mis au singulier, puisque, au fond, l'esprit 
et d'abord frappé de l’idée de pluralité par le Nom de 
Nombre. Exemple : on MDN, cing pains. 

Bb) Au-dessus de dix, les nombres expriment assez 
par eux-mêmes l’idée de pluralité, pour qu’on mette 
alors le substantif presque toujours au singulier. Exemples : 
WIN y OV, douze mois; WIN NYSE DYA, 
soixante et dix-sept hommes. 

Cependant on pourrait aussi trouver le pluriel, auquel 
le substantif a bien droit dans ce cas. Exemple : mi 
O3, trente fils (1). | 

8 400. — Remarques : 1° Le nombre n°, mille, 
quand il est précédé d’autres Noms de Nombre, suit les 
deux règles précédentes, c’est-à-dire qu’au-dessous de 
dix milliers, il se met au pluriel; et au-dessus de dix mil- 
hicrs, au singulier. Exemples: D'D9N NY, dir mille; 


(1) I est remarquable que, pour les Hébreux, les nombres faibles 
sont ceux qui sont seuls, c'est-à-dire exprimés par un seul mot, savoir : 
de 4 à 10; et les nombres forts, ceux qui, à l'exception de deux ou 
trois, ne sont pas seuls, mais se forinent de la réunion de plusieurs mots 
de Noms de Nombre : ce sont les nombres au-dessus de dix. 
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D'59N net, trois mille ; al non DND WU, six 
cent mille hommes de pied. 

20 Si le substantif qui se trouve au singulier, d’après 
la règle donnée $S 399 Bb, est lui-même suivi d’un adjectif 
et d’un participe, celui-ci se met, ou au singulier en 
suivant l’accord, ou bien au pluriel par Syllepse, c’est- 
à-dire parce qu'il y a réellement pluralité. Exemples : 
DEN NU DR MUDMI DD, quatre-vingt cinq hom- 
mes portant l'éphod (I SAM., XX, 18); IN OvDN 
D'Y", cinquante hommes qui couraient (1 Rois, 1, 8). 

8 401.— Quand l’article est joint au Nom de Nombre, 
en français on met l’article devant ce dernier; mais en 
hébreu, on le met devant le substantif. Exemple : Don 
Dpt (GEn., xvur, 24). C'est une sorte d'apposition : 
les justes (qui sont) cinquante. Si le substantif est sous- 
entendu, l’article se met nécessairement devant le Nom de 
Nombre, et l’on répète l’article si le Nom de Nombre est 
composé. Exemples : DY29NT, les quarante (justes), 
Y. 19; — D'NNOM DYAUM NY, les deux cent 
soixante et treize (NomBr., 1, 46). 


24° 
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CHAPITRE VII 


DES PRONOMS 


ARTICLE I 
PRONOM PERSONNEL ET POSSESSIF 


8 402. — Ces deux Pronoms, considérés comme 
Suffixes, se confondent en hébreu : ainsi ? signifie égale- 
ment foi et ton: \, lui et son; etc. 

L'énergie étant un des traits les plus saïllants des 
langues orientales, c’est elle qui a donné lieu, à l'égard 
de ces Pronoms, aux règles suivantes : 

1° Immédiatement après le Pronom Suflixe, on aime à 
répéter le Pronom Personnel de la même personne, séparé. 
Exemple : 10p ON O2", littéralement, vos ca- 
davres, de vous, tomberont (Nous. XIV, 32). 

2 D’autres fois l'on répète par le Pronom le substantif 
déjà exprimé dans la même phrase : 312% vNY 
PUNITNN, les iniquités du méchant le saisiront : à la 
lettre, ses iniquités le saisiront, le méchant (Prov., v, 
22; — Voyez Exon., 11, 6). 

S 403. — Nous avons déjà vu que le nom qui suit 
le substantif à l'État construit pouvait être ou le sujet 


PRONOM PERSONNEL ET POSSESSIF 815 


ou l'objet de l’action exprimée par ce dernier : il doit 
donc en être de même du Pronom Possessif, qui repré- 
sento ce même substantif. Exemples : Pronom objet de 
l'action: 70 Don "y , Ô Drœul tes vœux seront 
sur moi (Ps. LVI, 13): ce ne sont point les vœux que 
Dv fait, mais bien ceux qu’on lui a faits. — Pronom 
sujet de l’action : 7 np or, rends tes vœux au 
TRÈès-Haur (Ps. L, 14). 

Sous ce rapport, avec son caractère plus simple et 
plus naïf, la Langue Hébraïque a aussi beaucoup plus de 
liberté et de hardiesse que nos langues modernes, et 
laisse beaucoup à l'intelligence du lecteur (Voyez GEN., 
XXIV, 8; — NËH., xut, 14; — JÉR., 11, 36). 

S 404. — Lorsqu'un substantif est à l’État construit, 
lo Pronom Possessif, qui dans nos langues modernes se 
met devant le premier substantif, se joint, en hébreu, 
au second : ainsi, tandis qu’en français nous dirions : 
ses armes de guerre, on dirait, en hébreu: les armes 
de sa guerre, inon°o 155 (DeuT., 1, 41); français : 
ses idoles d'argent ; hébreu : Les idoles de son argent, 
1502 *55N (És., xxx, 7). 

La raison de cette différence est simple : nous avons 
déjà vu ($ 111, 2, &) que, pour les Hébreux, les deux 
idées exprimées par deux substantifs dont le premier était 
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en État construit, se confondaient en une seule dans leur 
esprit : dès-lors, les deux mots n’en formant à leurs yeux 
qu'un seul pour ainsi dire, ïls ont dû, pour ne pas 
détruire cette unité, rejeter le suflixe à la fin du second. 

$& 405. — a) Le Pronom de le seconde personne 
féminin singulier est quelquefois employé pour le mas- 
culin. Exemple : D nwy (pour MANN) NN n22 ON, 
si lu agis ainsi envers moi ( Voyez Dev. V, 24; — 
ÉzÉCH., xxvI, 14). 

On ne peut guère rendre raison de cette forte ano- 
malie qu'en disant que probablement la forme FN était 
originairement commune aux deux genres; que plus tard, 
par l’adjonction du 1 démonstratif, on en a formé MN, 
qui n’a plus été affecté qu'au masculin, et dès-lors FN 
a surtout désigné le féminin. Mais dans quelques cas il 
se ressentirait encore de sa première origine, et désigne- 
rait le masculin. 

b) Au contraire, ft, Pronom Démonstratif masculin, 
désigne quelquefois le féminin, probablement par une 
raison analogue à celle que nous venons d'indiquer. 
Exemple : (pour NN) MM ANYAV, ce serment que 
nous t'avons fait (Jos., ri, 17). Remarquez aussi le suffixe 
4 pris objectivement; littéralement : Ce tien serment, non 
celui que tu as fait, mais celui qu'on t'a fait. 
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$ 406. — Lo Pronom Personnel de la troisième per- 
sonne du singulier, séparé ou suffixe, se met indifférem- 
ment aux deux genres quand il s'applique aux choses, 
et non aux personnes. Exemples : masculin, Mt-nN 
NY © 1, regurde cela, il est nouveau (Ecc., 1, 10): 
féminin, RTS MNPA NNT MN, voilà, nous avons 
examiné cela, et il est ainsi (Jos, v, 27). 

8 407. — Ce même Pronom séparé, et lorsqu'il rem- 
place le verbe être, peut quelquefois s’accorder avec 
le substantif qui qualifie le sujet, au lieu de s’accorder 
avec le sujet auquel proprement il appartient. Exemples : 
NT 927 DIT MN, les statuts des nations ne sont 
que vanité (Jér., x, 3). Il faudrait : MN. — D'9n "y 1n2 
DNMN NM, les maisons des villes des Lévites sont 
leur possession (Lévir., xxv, 33): NY pour mon. Cet 
accord, faisant mieux ressortir l’attribut, donne par cela 
même plus de force au discours ; c’est comme s’il y avait 
…. c'est la vanité elle-même; ..… c'est leur possession 
elle-même. 


PRONOM DÉMONSTRATIF 
(Voyez ce que nous avons déjà dit 2 405, h). 


$& 408. — 1° Pour donner plus de force au discours, 
on ajoute quelquefois le Pronom Démonstratif F1 aux 
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mots interrogatifs qui, quoi, pourquoi? Exemples : M 3 
"ON, qui (celui-à) a dit (Lam., ur, 37)? — MA MN, 
qu'est-il arrivé (1 Sam., x, 11)? — onde qu no, 
pourquoi m'as-tu envoyé (Exob., v, 22)? 

2° Dans le même but ce Pronom peut se mettre 
devant un substantif duel ou pluriel, et alors il y a 
ellipse. Exemples : NY OA M, pendant ces soi- 
æante-dix années (ZACH., 1, 12); proprement, ce (temps) 
de soixante-dix années; — D'2ÿy> M, pendant deux 
fois, c'est-à-dire (il a fait) cela pendant deux fois (GEN., 
XXvII, 36). 

3° Le Pronom 5m s'emploie souvent, dans les Livres 
Poétiques, au lieu du relatif YN, ou du moins il faut 
sous-entendre celui-ci après M. Exemples : TN? you 
T7 mt, écoute ton pére qui t'a engendré, c'est-à-dire 
lui qui, etc. (Prov., xx, 22); — 3 M2 Mt PSN, 
la montagne de Sion que tu habites, proprement, celle en 
laquelle tu habites (Ps. Lxx1v, 2; — Voyez És., xxv, 9). 

4° Il sert quelquefois d’adverbe de lieu, en y sous- 
entendant le mot D\?D, lieu. Exemple : FN qu rx 
"D; les uns decà, et les autres delà (Jos. , VIH, 22: 
— Voyez II Sam., 11, 13). 

8° La répétition du Pronom ÿr et de son pluriel 7x 
répond à notre expression l'un. l'autre; littéralement, 
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celui-ci... celui-là: nr-9n a NP), et ils criaient l’un 
à l'autre (Ésa., vi, 3), — 0 nn) ….0ÿ nn Van, 
et ils se tenaient, les uns près de. et les autres près 
de... (II Sam., 11, 13). 


PRONOM RBELATIF 


& A09. — Le mot "YN, invariable, est à la fois 
Pronom Relatif et Conjonction, comme en français et en 
latin les formes que et quod. 


4. "UN, PRONOM RELATIF QUI, LEQUEL, LAQUELLE, ETC. 


$ 410. — 1° Il sert pour tous les genres et tous les 
nombres. Ce qu'il y a le plus à remarquer, c'est la 
manière dont il se construit quand il est régime : tandis 
qu’en français nous mettons le Pronom à côté du mot qui 
le régit, en hébreu le Pronom UN précède toujours ce 
mot, à la fin duquel on joint un Pronom Suffixe, complé- 
ment de UN, et qui s'accorde en genre et en nombre 
avec la chose dont il s'agit, comme en français nous faisons 
de l’article, dans les formes lequel, laquelle, etc. Exemples: 
UN, régime d'un verbe, M DEN UN 22, comme 
la balle que le vent disperse; proprement, que le vent dis- 
perse elle (Ps. 1, 4; — Voyez DEuT., xxvin, 49); 7 
QU 1292 UN, un champ que l'ÉTERNEL a béni 
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(GEN., xxvI1, 27), UN, régime d'une préposition : 
OY9N3 UN, dans la terre desquels (JoEL, 1v, 19). 
Cette construction du Pronom ®YN doune un tour 
grâcieux à l'expression. L 
2° Quelquefois le substantif auquel "WN se rapporte 
est sous-entendu, ainsi que le suffixe qui le représente, 
et alors il désigne d'ordinaire des idées de temps et de 
lieu. Exemple : p'IN TN sun by, dans (un lieu) que 
Je ne saurai point (1 Rois, xvIN, 12; — Voyez Exon., 
XXxH, 34). | 
3° Souvent, et surtout dans les Livres Poétiques, le 
relatif "YN est omis elliptiquement, comme sujet du verbe 
ou comme régime de la préposition : dans ce dernier cas, 
on retranche tantôt w%N seul, tantôt le Pronom et la 
préposition avec Île suffixe complémentaire. Exemples : 
92D OV Y2, sur la roche qui est trop haute pour 
moi (Ps. Lx, 3; — Voyez Ésa., xL, 20); M2 D'UN 
1 Mb», je mettrai en sûreté celui à qui l'on tend des 
pièges, pour MD Un (Ps. x, 16); N937 OV, 
depuis le jour que j'ai parlé, pour 3 1n927 UN 
(JËR., xxxvi, 2) (1). | 
(1). Dans les autres langues, on fait aussi l’ellipse de ce Pronom : 


anglais : (that) 1 fear he is a false man, Je crains que ce ne soit un 
homme faux; —, allemand : (dass) Er dachte, ich würde es glauben, 
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$ 411. — Comme aux suffixes, UN se joint à l’ad- 
verbe de lieu : D, là: et, au moyen d’une préposition, 
on en déduit les questions de lieu : ubi, D "UN (dans 
lequel lieu), unde, OÙ UN (duquel lieu): quô, no 
(vers lequel lieu). L 

Souvent, comme avec les suflixes, on sépare élégam- 
ment "YN de l'adverbe de lieu, par un ou plusieurs 
mots. Exemples : Mo N123 VPN, la où nous irons 
(GEn., xx, 13); — DD VANYIT MR VONT, le pays 
dont tu nous as fait sortir (DEUT., 1x, 28). 


BB. UN, CONJONCTION 


8 412. — Nous nous bornerons ici à faire remarquer 
que l'emploi du Pronom Relatif comme conjonction n’est 
pas particulier à la Langue Hébraïque, mais se retrouve 
dans beaucoup d’autres langues. Ainsi, en grec : ot (0-11); 
en latin : quia (qui-a); en français : par ce que; en italien: 
per ché; en anglais: that; en allemand: dass. Partout, 
on le voit, le Pronom Relatif sert de conjonction ou entre 
dans sa composition. 

Pour les différents sens de la particule EUX, prise 


Il pensait que je croirais cela; — lalin : (ut) Scripsi ad Curium daret 
medico quod dixisses (Cic., Epist. ad Sam.). 
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comme Conjonction, nous renvoyons à l’article même qui 
traite de cette partie du Discours (Voyez 8S 436 et 437). 


QUELQUES AUTRES PRONOMS 
QUELQU'UN, CHACUN, QUICONQUE, ETC. 


8 413. — Ces adjectifs partitifs, renfermant une idée 
d'individualité, se rendent, en hébreu, par divers substan- 
üfs qui présentent la même idée; par exemple : ON, 
homme; TN, l'homme individuel (vir); 53, âme. 
Exemples : 2 3 ON, quand quelqu'un offrira 
(LEv., 1, 2); — NOMN 3 VD), quand quelqu'un aura 
pêché (LÉv., 1v, 2). 

Le plus usité de ces Pronoms, c’est ON, seul ou 
répété. Exemples : nn-03-nx CON n° ON, 5 
quelqu'un donnait tous les biens... (CANT., vint, 7); — 
insnduD UN CN, chacun d'auprès de son ouvrage 
(Exon., XXXVI, 4). 


L’UN... L'AUTRE 


S 414. — Nous avons déjà vu (S 408, n° 5) que 
le Pronom nf? rendait cette expression. Ici nous parlerons 
du Pronom Un, qui y est aussi consacré; mais alors il 
se joint avec les mots MN, frère, ou }, compagnon: 
et, au féminin, MÈN, avec MIN, sœur, ou M7, com- 
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pagne. Ces locutions ont donné lieu aux applications 
suivantes : 

a) D'abord, dans leur sens propre et primitif, elles 
s'appliquent aux personnes. Exemples : CN N7 Nb 
VMNTNN, l'on ne se voyait pas l’un l'autre (Exon., 
X, 93); — WP NN w'N Pen , et ils se baiïsérent 
l'un l'autre (1 Sam., xx, 41). 

b) Ensuite l’habitude l’a fait transporter de l’homme 
aux autres êtres vivants. Exemple : Nÿ Ww2p) rm=| "À 
FN MUN, là aussi seront assemblés les vautours, 
l'un avec l'autre; proprement, la femme et sa compagne 
(Ésa., xxxiv, 18). 

e) Enfin aux choses inanimées elles-mêmes, et alors 
on n'a plus le sens primitif des mots, mais seulement 
l'idée de réciprocité que l'habitude y avait attachée. 
Exemple : Annn-9N MON NAN PAIN nn von, 
cinq de ces Lapis seront attachés l'un à l'autre; littérale- 
ment, la femme à sa sœur (le substantif étant féminin en 
hébreu) (Exop., xxvi, 3). 

De telles façons de parler, au premier abord si étran- 
ges, s'expliquent ainsi d’une manière rationnelle. 


PRONOM RÉFLÉCHI SOI 


S 415. — Les Hébreux, n'ayant pas de forme par- 
ticulière pour ce Pronom, le rendent de deux manières : 
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a) Directement, par le Pronom Personnel de la troi- 
sième personne, tant au singulier qu'au pluriel. Exem- 
ples : VAN 7120 nm, et il ferma la porte après soi 
(GEN., xIX, 6; — Voyez JuG., xx, 40; — DT? V7) 
ny", ils se sont ailirés du mal (Ésa., im, 9). 

b) Indirectement, par l'emploi de ou substan- 
tifs, qui, joints aux suffixes, ont le même sens que le 
Pronom Réfléchi, comme : #53, âme; >, cœur; 37, 
intérieur, partie intime d’une chose, ou quelque autre 
mot de ce genre. Exemple : DM NN Vyn, mor 
tifiez-vous; littéralement, mortifiez vos âmes (Lév., XvI, 29). 

REMARQUE. — Ce mot #53, tenant lieu de Pronom, 
peut par conséquent servir de sujet. Exemple : CD) 
1377 203, elles-mêmes sont allées en captivité ( Ésa , 
ELVI, 2 ). 

PRONOM GÉNÉRAL ON 


S 416. — Pour rendre ce Pronom, les langues cn 
général procèdent d’une manière naturelle, c’est-à-dire, 
tantôt en sous-entendant le sujet du verbe, tantôt en 
l'exprimant. C’est ce qui explique en hébreu les manières 
suivantes de traduire le Pronom Général on : 

1° Par la troisième personne du singulier : alors les 
mots CN, quelqu'un; ON, homme; OY, peuple, où 
quelque autre semblable, sont sous-entendus. Exemple: 
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922 Mo NP 137 0y , c'est pourquoi on appela son 
nom Babel (GEN., x1, 9) (1). 

2° Par la deuxième personne du singulier, forme plus 
rare. Exemple : MN3 "ÿ, jusqu'à ce qu'on vienne, pro- 
prement, jusqu'à ton venir. 

Cette forme existe aussi en latin et en français, sauf 
que dans cette dernière langue la politesse fait employer 
le pluriel au lieu du singulier. Exemple : Haud facile 
discerneres an... Vous ne décideriez pas aisément si. 
pour : On ne déciderait pas aisément. (SALLUSTE). 

3° Par la troisième personne du pluriel : ND bo 
VIN ND Wow, et on na jamais oui ni entendu. 
(ÉsA. > LXIV, 3) : sous-entendu D'Y2N, pluriel attribué 
à Un. Comme, en latin, dicunt, tradunt, on dit, on 


rapporte; sous-entendu viri, homines, les gens. 


(1) En anglais, on emploie le mot one, qui veut dire proprement un; 
par exemple : One has often need, etc., On a souvent besoin, etc. Il tient 
donc lieu du mot wn, quelqu'un. Nous inclinerions à croire que 
notre Pronom on serait aussi le mot un, altéré par le changement de 
l'u en o, sons dont nous avons déjà fait voir l'affinité ÿ 18. Toute 
la différence donc entre ces trois langues, c'est qu’en hébreu la particule 
devant le verbe serait sous-entendue, tandis que dans les deux autres, 
elle serait exprimée. Les Anglais emploient aussi, dans ce cas, les autres 
mots que nous sous-entendons en hébreu : man, homme; people, 
peuple; etc. 

23 
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4° Par le passif. Exemple : nÿv DW2 NP? SN 18, 
alors on commença d'appeler du nom de A Se (GEN., 
IV, 26). Il en est de même en latin et dans les autres 
langues : Justitia colitur, la justice est pratiquée, est 
équivalent à : On pratique la justice. Dicitur, il est dit, 
on dit. 


CHAPITRE VIII 
DES ADVERBES 


& 417.— a) Ils ne modifient pas seulement les verbes 
à la manière des autres langues, mais ils se joignent quel- 
quefois aux noms par une sorte d’apposition, et font alors 
l'office d’adjectifs. Exemple : ND Jan, tes nombreux 
sortilèges; littéralement, tes sortilèges beaucoup, c’est-à- 
dire qui sont beaucoup, ND 7 UN (Ésa., xLvn, 9). 
Cette forme de langage, jointe à l'ellipse, donne évidem- 
ment à l'expression plus de force que s'il y avait un 
adjectif au lieu de l’Adverbe. 

b) L'Adverbe, traité quelquefois comme un vrai sub- 
stantif, fait mettre alors le nom précédent à l’État con- 
struit. Exemple : UÿD NN, peu de monde; comme si 
l'on disait, en latin : viri paucitalis (gens de petue 


quantité). 
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PARTICULES NÉGATIVES 


$ 418. — 1° ND. — Quand on veut nier purement 
et simplement, on emploie l’Adverbe Nb. Exemples : 
ND sonn nn NNbNN, es-tu Ephratien? Et il dit : 
Non (Juc.., xil, 5); — nn NS, tu ne lueras point 
(Exon., xx, 13). . 

2° CN. — Quelquefois, mais plus rarement, on emploie 
Lr dans le même cas. Exemples: a UA do b NON" 
OR, et le roi d'Israël lui dit: Non! (N Rois, nt, 13): 
— war” ON, et il ne se taira point (Ps. 1, 3). 

Le sens propre de cette dernière négation implique 
une idée de désir, d’exhortation, de prière, comme en latin 
ne, et en grec m4. Exemples: rMPD3 Wan, ne 
touchez point à mes oints (Ps. cv, 15): — <2pn nb 
T12p ya, ne passe point, je te prie, la maison de ton 
serviteur (GEN., XVI, 3). 

3 pPN, qui se présente le plus souvent à l’État con- 
struit PN. — Cette particule implique toujours le verbe 
être avec négation, et répond à notre à n'y a pas. 
Exemple : D PN, 1 n'y a eu personne qui la déli- 
vrât (DeuT., xxu, 27); — et avec suffixe : JD LN, 
proprement, il n'y aura pas, moi exauçant, c'est-à-dire, 
je n'exaucerai pas (JÉR., xiv, 12). 
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Puisque ce mot se met à l’État construit, on peut donc 
lc regarder originairement comme un substantif, signifiant 
manque de..…., absence de. 

Lorsqu'il est à l’État absolu, il suit le mot auquel il 
est joint, et se présente alors avec un substantif en appo- 
siion. Exemple : min PN Oo, et Ü ny a point 
d'eau pour boire, proprement, et l'eau est absente 
(Nomsr., xx, 6). 

YN, ou PN, a pour corrélatif, avec affirmation, le 
mot w#*, dont nous parlerons bientôt. 


PARTICULES AFFIRMATIVES 


8 419. — 1° Les Hébreux en ont plusieurs, comme 
Ju, 12, 92R, clc., Ainsi, oui (latin, sic, à); mais ils 
ne les emploient pas dans les réponses affirmatives, comme 
ils emploient Nb et 5N dans les réponses négatives : ils 
aiment micux faire la réponse aflirmative par d’autres 
mots formant une proposition entière, mais d'ordinaire 
courte ou elliptique. Exemple : Es-tu Nasaël? Il répondit : 
*D2N, Moi, c'est-à-dire : C'est moi-même (II Sam., 11, 20). 

Quand la question tombe sur l’action ou l’idée renfer- 
mée dans le verbe, la réponse se fait en répétant ce 
même verbe. Exemple : SDNM) A1 LNT-DP 971 
J0N, veux-tu aller avec cet homme? Et elle répon- 
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dit : J'irai (GEN., xx1v, B8; — Voyez I Sam., xx, 12). 
2° , et avec Makkeph ou Suffixes, w?. — Cette 
Particule, opposée à YN, implique le verbe ‘être avec 
affirmation, et répond à notre locution à y a. Exemples : 
D'U D'TNTU?, y a un Dieu qui juge (Ps. Lvu, 
12); — monbo 70) w?, 1 y aura pour toi des querres; 
(II Camon., xvi, 9); — et avec suflixe : D} D3T”? DN 
OM, st vous voulez user de gratuité ; littéralement , si 
vous êtes usant de gratuité (GEN., xXXIV, 49); — PN; qui 
signifie à n'y a pas, est quelquefois suivi de w?, pour ex- 
primer la même négation. Exemple : Di MNOUITPN, 
n'y a point de souffle dans leur bouche (Ps. cxxxv, a 


PARTICULES INTERROGATIVES 


& 420. — 1° ñ, et quelquefois 1. — Nous avons 
déjà parlé de cette Particule (S 335); elle est la figure or- 
dinaire de l'interrogation. Exemples : JOWN, a-t-il en- 
tendu? — NY 1MY3 30, cela eût-il plu à l'ÉrERNEL ? 
(Lév., x, 19.) 

2° DN. — Cette Particule signitie proprement si; mais, 
par cela même qu’elle implique le doute, l'incertitude, 
” a pu être affectée, que plus rarement à l'interro- 


.. pee 


vous, PP Le potier sera-t-il réputé comme dis 
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(Ésa., xxix, 16) (1). — Au fond cette forme est ellip- 
tique, et revient à dire : ...ON non, je demande si 

8 421. — Quand l'interrogation porte sur deux choses 
entre lesquelles il y a incertitude ou option, ou que la 
question se répète immédiatement sous une autre forme, 
on met la Particule " devant le premier nombre, et ON 
devant le second. Exemple : a à ON MAN vbn, 
es-tu des nôtres ou de nos ennemis (Jos., v, 13)? — 
mu DpYN NAN M ON) 17 MX FIND JA 
0n, naîtrait-1l un fils à un homme âgé de cent ans? 
et Sara, âgée de quatre-vingt-dix ans, aurait-elle un en- 
fant (GEN., xvur, 17)? 

& 422. — En hébreu, comme dans toutes les langues, 
l'interrogation se fait quelquefois dans une proposition 
affirmative par sa forme. Dans ce cas l'interrogation se 
reconnaît par le ton de celui qui parle; et dans un livre, 
par le contexte. Exemple : "12 cp DIN Nb IN), ht- 
téralement : et moi, je n’épargnerai pas Ninive, pour n'é- 


pargnerais-je pas (Jon., 1v, 11; — Voyez GEN., xxvui, 
24)? 


(1) Hébreu : O perversité de vous! C'est un des cas si nombreux où, 
par énergie de langage, le substantif est pris pour l'adjectif (Voyez 
8 311). 
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CHAPITRE IX 
PRÉPOSITIONS 


1. OBSERVATIONS GÉNÉRALES 


8 423. — Les Particules hébraïques, et surtout les 
Prépositions et les Conjonctions, offrent une richesse toute 
particulière, soit considérées séparément, soit combinées 
entre elles. On ne pourrait épuiser ce riche sujet dans une 
Grammaire, et l’on doit consulter pour cela les Lexiques 
et certains ouvrages spéciaux (1). Nous nous bornerons 
donc ici aux choses les plus essentielles. 

Nous avons déjà parlé de l’ellipse des Prépositions, assez 
fréquente, surtout dans les Livres Poétiques ($ 349, 1°), 
comme aussi de l'emploi fréquent des Prépositions pour 
lier le verbe avec un complément direct (8 370). Voici 
ce qui nous reste à dire sur les Particules. 

S 424. — Les Prépositions, étant en général dérivées 


(i) Parmi ces derniers, nous pouvons indiquer un ouvrage parli- 
culièrement remarquable, intitulé : Christiani Noldi Concordantiæ Par- 
ticularum Hébræo-Chaldaïcarum, etc. (HarniÆ, Copenhague, 1679); 
1 volume petit in-4° de 2,010 pages, dont 776 consacrées au dictionnaire 
des Particules. 
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d’un verbe ou d’un substantif, retiennent dans leur union 
avec les suffixes, ou devant un autre nom, Île caractère de 
substantif, c'est-à-dire qu’elles se construisent comme si 
elles étaient des substantifs au pluriel. Exemples : DT, 
vers eux; NN y, sur ma lêle; comme Si C 'était des 
pluriels : Dbn, by. 

Ce sont principalement les Prépositions suivantes qui 
se construisent de cette manière : on après ; M vers, 

; pa, entre; "ÿ, Jusque ; Ly, su ; ND, 5 

& 425.— Les Hébreux, aimant hs la conci- 
sion, retranchent ordinairement le substantif qui devrait 
être placé entre deux Prépositions, lorsque le sens peut 
le faire aisément suppléer. Exemples : D" to? pour 
12 ny®, elc.; 121 nnn-°9x, sous la vigne, sous-entendu 
DŸPD, au lieu qui est sous la vigne (Zacu., ur, 10; — 
Voyez RoTR, 1, 17). 

& 426. — Ce même principe de concision fait que 
lorsqu'une Préposition devrait se répéter dans deux mem- 
bres de phrase parallèles, on la supprime devant le second 
membre; cela a lieu surtout dans les Livres Poétiques, qui 
aiment encore plus la concision. Exemple : Wan moy? 
D03 L'ali 9222 , Ü mettra en exécution son bon 
plaisir contre Babylone el son bras sera (coNTRE) les 
Chaldéens (Ésa., xLvir, 14; — Voyez xLiv, 28). 
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Il. REMARQUES PARTICULIÈRES 
sur certaines Préposilions Séparables où Inséparables 


$ 427. — »3, entre, parmi. — Lorsque cette Pré- 
position se trouve entre deux noms qu’elle met en rapport 
ou en opposition, on la répète devant chacun d'eux. 
Exemple: pm PA MNT PA DIN 922), et Du 
sépara la lumière des ténèbres (GEN., 1, #). 

Quelquefois ?3 est mis devant le premier membre, 
et 5 devant le second, et cette dernière Préposition a alors 
le sens de : par rapport à. Exemple : 07? 07772 
p7? 77923, entre meurtre el meurtre, entre cause et 
cause; c’est-à-dire, entre un meurtre par rapport à un 
(autre) meurtre, etc. (DEuT., xvit, 8; — Voyez Il Sam., 
“xIX, 35). 

$ 428. — =, dans, par.—Réunie au substantif V3}, 
transition, cette Préposition signifie à cause de, afin que, 
M"2ÿ23, comme si elle indiquait la transition de la cause 
à l'effet. Exemple : 1393 PN 72 ÿn "N2ÿ3, afin que 
tu saches qu'il n'y a nul (dieu) semblable à moi (Exon., 
ix, 14); et avec suffixe, 23, à cause de moi; DMN3ÿ3, 
à cause d'eux; etc. | | 

S 429. — 0, signe du génitif et du datif. 

1° Nous avons vu sa fonction devant l'infinitif construit 
(8 367, 3, ©). 
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2° Comme désignation des cas, il est proprement la 
figure du datif. Exemple : + NN, et je te donnerai 
(4 toi). Mais comme il y a dans le datif une idée d’appar- 
tenance, de possession, c’est de cette idée qu'on déduit 
les nuances suivantes du sens de cette Préposition. 

a) Signe du Génitif : Er Nbr, Psaume de David. 
Dans ce cas on peut sous-entendre les mots MT UN, 
qui est à, qui appartient à. En français, le peuple dit 
souvent : le fils à M. un tel. 

Nous avons déjà vu que ce sens du génitif de la Pré- 
position b servait à détruire la monotonie d'une trop 
grande suite de substantifs à l'État construit ( Voyez 
& 383). 

M) Quant à, au sujet de, locutions impliquant encore 
l'idée de ce qui concerne quelqu'un ou appartient à quel- 
qu'un. Exemples : » "ON , dis quant à moi (en ce qui 
tient à moi (GEN., xx, 13); — 7707 Ô "y, non pas 
le roi lui avait ordonné, mais avait ordonné quant à lui 
Ou à son sujet (ESTH., 111, 2); — ‘0, selon son espèce 
(quant à son espèce) (GEN., 1, 11). | 

©) Par, idée de cause de l’action exprimée par le 
verbe, cette cause résidant dans le substantif précédé de 
D: comme chez les Latins la Préposition à ou ab devant un 


substantif complément d'un verbe au passif. Exemples : 
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"m\y? D, proprement, un jour à l'ÉTERNEL, c’est-à- 
dire, « Un jour qui appartient à l’Érernez, dont IL dis- 
_« pose; » il faut donc traduire : Un jour assigné par 
l'ÉTERNEL (Ésa., 1, 12); — vaon0 DWN, littéralement, 
« aimé, quant à son Dieu, en ce qui tient à son Dieu, » 
c'est-à-dire, aimé de son Dieu (NÉH., xt, 26; — Voyez 
[ Sam., xv, 13). En grec : tüv éuol nemoayuévoy oùyl 
téuvnrai, ne rappelle-t-il pas les choses faites par moi 
(moi)? 
Il. PRÉPOSITIONS COMPOSÉES 


S 450. — Les Hébreux font beaucoup de combinai- 
sons différentes de leurs Particules, soit entre elles, soit 
avec des substantifs: ce qui donne à leur Langue une grande 
variété d'expressions et de sens. Nous devons nous con- 
tenter d’en donner une idée par quelques exemples. Nous 
avons, vu plus haut, la composition des Particules avec les 
noms; nous nous bornerons ici à la combinaison des Par- 
licules entre elles. 


le dehors de; etc. 
2° Y, jusqu'a; — "ÿ3, pour, à cause de (GEN., 
XX, 7); au tour de (Jon., 11, 7); — 13-77, Jusqu'à 


ne pas, jusqu'à ne pouvoir pas (MAL., 111, 10). 
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3° Cp, sur ; ay, jusqu'à (Ézécu., xix, 11); — 
1370, c'est pourquoi (LAM., 11, 21); p-Ly (", sub- 
stantif, main), auprès, à côté de (II Sam., xv, 2); par, 
au moyen de (Espr., 1, 8). 

4° D, de (ë ou ex): composée avec cp, sur, elle 
forme Lyn, de dessus; avec MMM, sous; NMND, de 
dessous; etc. 

b° MMA, sous; — 33 MMM, parce que (Prov., 1, 29); 
"D MMA, pourquoi (JÉR., v, 19)? 

Nous n'étendrons pas davantage ce tableau : l’usage 
seul peut apprendre les combinaisons si nombreuses des 
Particules. 


CHAPITRE X 
CONJONCTIONS 


$& 431. — Comme les Prépositions, elles sont simples 
ou composées. 


Æ. CONJONCTIONS SIMPLES 


& 432. — Nous n'en ferons connaître que quelques- 
unes des plus importantes, tant séparables qu’inséparables. 
$8 453. — 1, et. — a) Cette Conjonction s’emploie 
dans certains cas où nous ne la jugerions pas nécessaire 
en français, mais en hébreu, elle donne une certaine 
grâce ct plus de force au discours. Exemple : W793pN 
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VY31 93, littéralement, et on l'ensevelit à Rama, 
et dans sa ville, c’est-à-dire, et, ou or, c'était dans sa 
ville (1 Sam., xxvur, 3; — Voyez Il Rois, vin, 9). 

Bb) D'autres fois le 9, au lieu d’être une Conjonction 
Copulative, a plutôt un sens Adversatif, et peut se rendre 
par : Et cependant, quoique, mais, etc. Exemples : Tu 
as parlé selon le cœur de ta servante, FPTIN N° 22 
ha MNNNS, et cependant je ne suis point, ou 
quoique je ne sois pas autant que l’une de tes servan- 
les (Rurn, u, 13); T9 72 DT 3p}) NP PA, 
cette voix, c'est la voix de Jacob, mais ces mains sont les 
mains d'Ésaü (GEN., xxvu, 22; — Voyez ZAcH., n, 14). 

Il y a donc là ellipse dans la phrase, et ce rôle de 
la Copule tenant à la pensée peut se retrouver dans tou- 
tes les langues : ainsi, en français, on dirait : « Il me 
« trahit, et j'étais son ami, » pour: ef cependant j'étais, 
ou quoique je fusse son ami. 

& 434. — 5, comme, selon. — a) Cette Particule, 
quand elle est jointe aux suflixes, ne s'emploie jamais 
seule, mais suivie de la syllabe 9, ou, par orthographe 
défective, D. Exemples : M3, comme loi; 1303, com- 


me moi; DD\D3, comme vous; etc. (1). 


(1) ‘est aussi le suffixe poétique de la troisième personne plu- 
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b) Quelquefois cette Particule n'est qu'explétive, et 
sert à donner plus de force à l'expression. Exemples : 
de 1n9337DN OY2 "39; vends-moi aujourd” hui ton 
droit d'aînesse ; OY2, pour Dÿ12 (GEN., xxv, 31; — 
Voyez 1 SAM., 1x, 13). 

& 4355. — 3 : Cette Conjonction a divers sens, fort dif- 
férents entre eux, dont nous allons indiquer les principaux. 

Parce que, puisque, car. — Exemple : NW MN 2, 
parce qu'il est, ou car il est ton frère (DEuT., xx, 8 ; 
— Voyez JuG., xur, 22). 

Quoique : NW 2 13, quoiqu'il (le chemin) füt le 
plus court (Exon., xim, 17; — Voyez DEuT., xxx, 18). 

Quand, lorsque : EN UPD3 "ÿ2"13, lorsque sa 
colère s'embräsera tant soit peu (Ps. u, 12; — Voyez II 
Cnron., vi, 28). 

Mais : ce sens se rapproche de car, ou parce que. 
Exemple : ND735 M M\23 PN 3, car Naboth nest 
plus en vie, mais il est mort (1 Rois, xx1, 15; — Voyez 
Ps. xLIv, 4). 

Si (interrogatif), est-ce que? (an, utrum?) Exemples : 
y mÿyo TON’"2, est-ce que l'ouvrage dira, ou 
rielle, pour 01, eux (Ps, 11, 3); mais dans le cas dont nous venons 


de parler, c’est une syllabe purement euphonique, liant la Particule 2 au 
pronom suffixe. 
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bien : l'ouvrage dira-t-il de celui qui l'a fait, etc. (Ésa., 
xxXIX, 16); — PAN 3 U27D2 ADN, et quel est le nom 
de son fils, si tu le connais ? (PROY., XXX, #.) 

Ste ne, dans la formule du serment. — Voyez ci- 
après, à la Particule ON. 

8 436. — “YN : Ayant déjà traité de cette Particule 
comme Pronom Relatif ($S #10 et 411), nous n’en par- 
lerons ici que comme Conjonction. 

Sous ce rapport, elle est si importante, que ce n’est 
peut-être pas sans raison que quelques grammairiens (1) 
la dérivent de la racine N, s'avancer, faire des pro- 
grès. En effet, elle sert à faire avancer la phrase, non- 
seulement en liant entre elles deux propositions, mais aussi 
en mettant en rapport avec le verbe, à un mode person- 
nel, des Particules qui, par elles-mêmes, ne pourraient 
s’y lier, telles que "MN, aprés, etc. Exemple : VPN MIN 
vpn NN, après que la ville fut prise (Ézéce., XL, 
1; — Voyez DEUT., xx1v, 4). 

Après ces Particules, MR est quelquefois sous-enten- 
du , comme nous l'avons déjà vu sous sa forme de Pronom 
Relatif ($ 410, 3°). Exemple : 33% "ÿ (pour EN ÿ), 
Jusqu'à ce qu'ils fussent revenus (Jos., 11, 99 : — Voyez 
I Sam., v, 9), 


(1) SarcHi, Nouvelle Grammaire Hébraique, 9 404. 
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& 437. — Comme Conjonction, la Particule "YN ré- 
pond en français à des locutions conjonctives dans les- 
quelles entre aussi le mot que. Voici les sens principaux : 

a) Conjonction simple que. Exemple : UN IN y 
2 nn, Je connais qu'il sera bien... (Ecez., VU, 
12 ; — Voyez SAM., XVII, 15). 

b}) Idée de causalité : parce que, car, et autres sem- 
blables. Exemple : DYMTNN NI NYY UN, parce 
que David avait fait ce qui est drou (I Rois, xv, 5; — 
Voyez Zacn., 1, 15, et DEUT., xxin1, 5). 

ce) Idée de manière : comme, selon que. On peut sup- 
poser que la Conjonction 3, selon, est sous-entendue, et 
YN, pour VŸNS, selon que : alors la locution est ab- 
solument la même dans les deux langues. Exemples : 
2D-N "ŸN, comme on ne peul compter... (Jér., 
XXXIH, 29); — V7 MON SUN, selon qu'il pourra four- 
nir (Lév., xiv, 22; — Voyez II Curon., vi, 29). 

d) Idée de temps : quand, lorsque, alors que. Exem- 
pl : D22 pau YN, quand vos enfants interro- 
geront.…. (Jos. IV, 21; — Voyez Ps. cxxxrx, 15; GEN., 
XXX, 38). 

e) Idée de lieu : où, DIN 03 VPN, là où 
vos pères m'ont tenté (Ps. XCV, 9). ya lieu de croire 


qu'ici encore la Conjonction manque de son complément 
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naturel, qui, dans ce cas, est D : ce serait donc pour 
OÙTSUN, là où. 

Il y a quelques autres nuances moins importantes du 
sens conjonclif de YŸN, que l'usage apprendra. 

8 438. — ON, si, À ce que nous avons dit de cette 
particule dans les phrases disjonctives ($ 421), voici ce 
qui nous reste à ajouter : | | 

a) Dans les adjurations ou les formules de serment, 
cette Conjonction joue un rôle capital. Alors, si elle est 
seule, elle implique l'idée d'une négation; et suivie de Nb, 
l'idée d’une affirmation. Exemples : D'HoNS O}J'aUN) 
VNA ON, et je les fis jurer par le Nom de Diev qu'ils ne 
donneraient point (NÉH., x111, 25; — Voyez CANT., 11, 7}; 
vos NON Shnd ni DŸ3 AUD PAU, es Moïse 
jura en ce jour-là, disant : Certainement la terre, etc. 
(Jos., xiv, 9; — Voyez És., xiv, 24). 

Voici comment s'expliquent ces sens, en apparence con- 
tradictoires. Telle était, dans les serments, la crainte des 
Hébreux à l'égard de Dieu et de sa justice, qu'ils n’o- 
saient pas prononcer en propres termes les imprécations : 
ils se contentaient de les indiquer dans une phrase vague 
et générale : Ainsi l'ÉTERNEL te fasse, et ainsi il y ajou- 
le, si, etc.; ON S'OŸ AO ON 7 AU: n9 
Cette phrase est si vague, qu’elle paraît aussi bien im- 

26 
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pliquer des bénédictions, mais le mal seul était sous-en- 
tendu; et, à cet égard, le scrupule des Hébreux allait si 
loin, que le plus souvent cette formule elle-même n’était 
pas exprimée, mais sous-entendue, et l’on ne conservait 
que la condition des imprécations dans la proposition 
commençant par ON, st (1). On comprend bien dès-lors 
que si cette dernière proposition avait la forme affirma- 
tive, elle impliquerait la négation; et si elle avait la forme 
négative, l'affirmation : Que Dieu t'accable de sa justice, 
si tu ne fais pas telle chose; c'est-à-dire, Tu ne dois pas 
la faire. Ou bien : Que Dieu t’accable si tu ne fais pas 
telle chose; cela revient à dire : Tu dois la faire. 

Bb) Une fois la proposition imprécative consacrée, com- 
me elle était d'ordinaire supprimée, on a fini par y substi- 
tuer d’autres formules qui n'avaient pas le même sens, et 
qu'on a toujours fait suivre de ON, bien que cette Conjonc- 
tion n’eût pas grammaticalement une liaison exacte avec la 
nouvelle phrase imprécative. Ainsi l’on dit : EN 7223" 
TAN; proprement, ton âme est vivante, si je te laisse; 

(1) C'est par suite de ce même scrupule religieux que, dans des 
| phrases où n'intervenait pas cette formule de l'imprécation, on suppri- 

mait l'énoncé même des jugements de Dieu : Je verrai dans mes enne- 
mis; ou bien : Mes yeux verront dans mes ennemis; il faut sous-en- 


tendre, les effets de la justice divine, ou d'autres expressions semblables, 
( Voyez Ps. Liv, 9; — Lix, 14; — xcn, 12; — ex, 8.) 
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cela veut dire : Je ne te laisserai point (TI Rois, n1, 2), — 
MXN NT NYLD 55 ON PTT, l'ÉTERNEL est 
vivant, si un seul des cheveux de sa tête tombe à terre; 
comme s'il y avait: Nous jurons par l'ÉTERNEL, qui est 
vivant, qu'un seul des cheveux de sa tête ne tombera pas 
à terre (1 SAM., xIv, 45). | 


mm. CONJONCTIONS COMPOSÉES 


& 439. — Comme les Prépositions, les Conjonctions 
se composent ou entre elles ou avec d’autres mots. Nous 
n'en citerons que quelques-unes, pour en donner une idée. 

OJITAN, quoique (MN, même, quoique; — D], id.). 

D7SN, à plus forte raison, combien plus. Exemple : 
op" =} 99 G5n Nb 3 NN, combien plus, st 
le peuple avait aujourd'hui mangé abondamment, etc. 
(I Sam, xIv, 30). 

72 3? et UN JP), parce que, puisque (}ÿ?, substan- 
tif, dessein, conseil; Conjonction, parce que, à cause de). 

ON 2, mais, cependant, c'est pourquoi; — ON 3 
VIN 121 MDN, mais c'est toi et la maison de ton 
père (I Rois, xvur, 18; — Voyez NomBr., xx1v, 22). 

UN, comme, selon que, lorsque (3, selon; "ON, 
que ). 

*3 DÈN, mais, cependant (DEN, extrémité, fin; man- 


404 [fm PARTIE — SYNTAXE PARTICULIÈRE 


que, défaut de). Exemple : VIUN voun N° 3 DEN 
2py 23"DN; mais pourtant je n ‘oublierai point entiè- 
rement la maison de Jacob (Amos, 1x, 8). | 


CHAPITRE XI 
INTERJECTIONS 


$ 440. — Dans les langues, en général, les Interjec- 
tions, destinées à peindre les diverses affections de l’âme, 
se composent ou de mots primitifs, qui sont comme des 
cris : ka! ho! fil etc., ou d’autres mots, comme: hola! 
(ho-là), hélas! (hé-las), fi donc! courage! allons! etc.; ou 
d'expressions formant une proposition elliptique, comme : 
malheur à vous, si, etc., c’est-à-dire, je dénonce malheur 
a vous, Si, etc. 
1> En hébreu, les Interjections, qui sont comme des 
cris primitifs, sont surtout les suivantes : 
ÿ7, d’autres fois; 9" (hoï! latin, ekeu!), oh! 
hélas! (Voyez Amos, v, 16; — JÉR., XXII, 
Douleur 18) (1). 
"1, quelquefois avec redoublement, "nn, ah! 
(ÉzécH., xxx, 25 — JOEL, 1, 15). | 


(1) Ce mot a de l'analogie avec la racine verbale nn, 4l arrive 
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Excitation, joie : MNM (euge, eïia!), allons! courage! 
ha! (Voyez Ésa., xLIv, 16; — Ps. xxxv, 21). 

Prière : N2 (quæso!), je vous prie. On dit aussi NN , 
avec Daguesch fort dans le 3, comme si c'était pour FN 
N2, ah! je vous prie! (Voyez I Sam., xv, 25; — CGEN., 
L, 17). 

Menace : 91; en grec, oùxl; latin, vœ! malheur! 
(Voyez Ésa., v, 21; — Lam., v, 16). On trouve quelque- 
fois "in avec un M" paragogique. 

2° Parmi les Interjections formées d’autres mots (nom 
ou verbe), nous remarquons les suivantes : 

nn (absu!), à Dieu ne plaise! loin de moi! de 
nous! etc. C’est un substantif avec M paragogique, ve- 
nant de Don, chose profane ; comme si l'on disait : Que 
ce me soit une chose profane, et par conséquent, rejetée 
de moi, de... (Voyez Jos, xxvn, 5). 

"wYN signifie, proprement, bonheur de... État con- 
struit, pluriel de YN. Exemple : NON VONT VIN, 
bienheureux est l'homme qui, etc. C'est, au fond, une 
proposition elliptique, revenant à celle-ci : Je proclame 
le bonheur de l'homme qui, etc. 

"27 (age! agedum!), allons! en hébreu, donne ! 


un malheur; d'un autre côté, dans l'interjection an, le + pourrait avoir 
permuté avec t n, comme lettre Éhévi. 
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ce qui revient à dire : fuis (impératif age des Latins). 
C'est donc l'impératif avec #1 paragogique de 351, don- 
ner (Voyez GEN., x1, 7, Chap. xxxvunr, 16). 

& A4. — Ces Interjections, entrant dans des phrases 
elliptiques, doivent se construire avec des propositions dé- 
pendantes du verbe sous-entendu : Exemples : Dÿ9 FIN, 
ah! quelle journée! (Ézécn., xxx, 2; — Voyez JoEL, 1, 15). 
C'est comme s’il y avait : Je fais entendre, ah! quant à 
cette journée; — ny Win, malheur à eux! c'est-à- 
dire, je dénonce malheur sur eux (JÉR., 1, 27; — Voyez 
Jos., xx11, 29). C’est, ainsi que nous avons vu, YYŸN, 
répondant au génitif. L 


Dans d’autres langues on trouve aussi les Jnferjections construites 
elliptiquement avec divers cas, ou bien avec des Prépositions. 

Exemples : avec le Génitif. — Allemand : O, des unglücklichen 
Mannes! O le plus malheureux homme! — Latin : O miht nunfit beali! 
(CaTuLLE). — L'Accusatif : O, mich ungeschickten ! O maladroit que je 
suis! — Latin : O me miserum ! 

Avec une Préposition. — Allemand : Pfui, über dich Schurken! 
Fi, le fripon! littéralement : Fi sur toi, fripon ! 


& 442. — Il y a des phrases dans lesquelles le verbe 
est exprimé, à côté de l’Interjection, sans ellipse. Exem- 
ple : nr 1pD où NN" TION ÿ?, parce que vous avez 
dit: Ha! ha! contre mon sanctuaire (Ézéca., xxv, 3). 

D'un autre côté on trouve quelquefois ces particules 
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sans être suivies d'une préposition : 7 OMDNT 1 
Si, malheur à ceux qui appellent le mal bien 1 (Ésa., v, 
20; — Voyez Jér., xx, 1). — Dans ces cas, les Hébreux 
ne voient plus sans doute la forme elliptique de cette 
phrase, mais ils prennent l’Interjection d’une manière iso- 
lée et absolue : Hélas! cri de douleur et de plainte; comme 
si l’on disait : Malheureux ceux qui appellent le mal bien! 


CHAPITRE XII 
IDIOTISMES 


& 443. — Le génie oriental possède des Idiotismes 
plus nombreux et surtout plus hardis que nos langues oc- 
cidentales. Nous avons été obligé, dans la SyNTAxE, d’en 
faire connaître quelques-uns que nous n’aurions pu ren- 
voyer à ce Chapitre. Dans le tableau suivant, rangé par 
ordre alphabétique, nous nous sommes borné aux plus 
importants, mais ils pourront suffire pour l'intelligence 
du texte sacré. L'usage apprendra les autres. 


J'N, OREILLE 


qi 103, découvrir l'oreille à quelqu'un, c’est lui 
faire savoir, lui déclarer une chose. Exemple : MN noi, 
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je te le ferai savoir (RuTïn, 1v, 4). On comprend aisé- 
ment le langage figuré qui produit cet Idiotisme. 


D'n9N, Du 


Ce mot, donué comme attribut à un autre, sert à en 
relever la grandeur, la dignité, l'excellence. Ainsi, en hé- 
breu, on dira : Montagne de Dieu, cèdres de Dieu, ville 
de Dieu, etc., pour montagne très-haute, cèdres très-élevés, 
ville très-grande; etc. Au fond, c’est le substantif sub- 
stitué à l'adjectif divin (Voyez $ 377); en français, nous 
employons cet adjectif, ou l’adverbe divinement, dans le 
même sens. | 

jY3, MAISON 


ñ29, adverbe, proprement, de la maison, en par- 
tant du sein de la maison, c’est-à-dire intérieurement, 
par dedans : YWND\ M29, par dedans et par dehors 
(GEN., vi, 14). | 
j3, ou avec Makkeph, }3, rirs 


Ce mot a beaucoup d'applications diverses, et produit 
le plus grand nombre d’Idiotismes, dont la plupart sont 
tout-à-fait particuliers au génie oriental. On peut, en gé- 
néral, les expliquer par l’idée d'appartenance, d’origine, 
de dépendance, de sujétion; par exemple : 
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3773, fils de la maison, pour dire un esclave 
(celui qui est assujesri à la maison) (GEN., xv, 3). 

19373, fils de l'aire, pour dire le grain (ce qui 
appartient, qui en provient) (Ésa., xx1, 10), — 32 
nou, fils du carquois, c'est-à-dire traits, flèches. | 

7-2, fils de l'huile, pour dire oint (celui qui 
appartient à l'huile, soumis à la consécration par l'huile) 
(ZaAcH., 1v, 14). 

"213, fils d'année, pour dire dgé de... (assujeuti 
à tant d'années). Exemples : NX2 NND7}3 OMAN), 
et Abraham était âgé de cent ans (un fils de cent ans); 
il circoncit O2) 132773 V3 Ps" nN, son fils âgé 
de huit jours (GEN., xx1, 5 et 4). 

Remarque. — Cet orientalisme se retrouve dans le 
Nouveau-Testament. Exemple : téxva ésyñs, fils ou enfants 
de colère; viès fs &rwhetxs, fils de perdition; etc. 

vy-n3, fille de l'œil, pour désigner la prunelle, la 
pupille, parce qu’elle est la partie la plus intime et la 
plus précieuse de l'œil (Ps. xvu, 8). 

395-nx 22); dérober le cœur (de quelqu'un). On dit 
aussi : Dérober quelqu'un, pour dire le tromper, se ca- 
cher de lui, faire quelque chose à son insu, comme un 
voleur qui trompe celui qu’il dérobe, et le fait toujours 
en cachette et à son insu (GEN., xxx1, 20, 26, 27). — 


410 Ile PARTIE — SYNTAXE PARTICULIÈRE 


On trouve la même locution dans Homère : # t’éxAede 
véov, qui dérobe l'esprit, c'est-à-dire qui trompe ou sé- 
duit (Iran, x1v, 217). 

1293; BÉNÉDICTION 


Ce mot se prend quelquefois pour un présent, une 
offrande, parce qu’une offrande implique une idée de 
bienveillance, de bon vouloir, de bénédiction de la part 
de celui qui la fait. Exemple : NAS DN NI, re- 
çois, je te prie, mon présent (ma bénédiction) (GEN., 
XxxIII, 11). 

on, COMMENCER, joint à n92, ACHEVER 

La locution n°2 on (infinitif absolu avec ellipse, 
S 365, 2), en commençant et en achevant, répond à nos 
adverbes complètement, entièrement, parfaitement. Exem- 
ple : En ce jour-là, j'effectuerai contre Héli tout ce que 
j'ai dit touchant sa maison, n°92 onn ) en commen- 
çant et en achevant (1 SAm., im, 12). 

7, MAIN 

Ce mot donne lieu aux principaux Idiatismes suivants : 

a) 2, avec la main ou par la main de.., répond 
à notre au moyen ou par le moyen de... La main, idée 
de force et de secours. 

b) vby, sur la main, vers la main de..…, pour 
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dire à côté de. Exemple : ..\7-0y, à côté de lui; 
07 Sp, à leur côté... (NËH., 11, 2, #4). En français, 
c'est une autre partie du corps : le côté, au lieu de la 
main. 

©) 3 "7; 322 7 PN, la main atteint, la main 
n'atteint pas, pour pouvoir ou ne pas pouvoir faire une 
chose; avoir ou n'avoir pas le moyen de...; bon 
11? Man, et s'il n'a pas le moyen de... (LÉv., v, 7: 
— Voyez CH. xiv, 21, 22). — En français, par une locu- 
tion approchante, nous dirions : Vous n’y pouvez altein- 
dre, pour vous ne pouvez le faire. 

d) Comme un lieu renferme et occupe ce qui s’y 
trouve placé, de la même manière que la main renferme 
ce qu'on y met, le mot *? signifie encore, dans un sens 
figuré, le lieu, l’espace où une chose se trouve. Exem- 
ple : po “», un lieu qui renferme des pierres, un lieu 
pierreux ( Ps. cxLi1, 6). 

OŸ, sou | 

Down D), les jours des cieux, les cieux impliquant 
une idée d’éternité; les jours des cieux signifient des jours 


éternels, une éternelle durée (Voyez Deur., x1, 21). 
D? > AJOUTER 


Pour exprimer la continuation d’une chose ou sa répé- 
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tition, les Hébreux emploient les verbes 4D?, ajouter, 
220 et 2W, retourner, revenir, que nous devons rendre 
par le verbe continuer, ou par les adverbes encore, de 
nouveau, etc. Exemples : UN y? *Ÿ ov-bs, 
afin que l'homme mortel ne continue plus à donner de 
-l'effroi (Ps. x, 18); — 9DMn 30N), et lu me conso- 
leras encore, proprement, tu relourneras, et lu me con- 
soleras; *39MA AWN, tu m'as de nouveau rendu la 
ue (Ps. LXXI, Y. 21 et 20; — Voyez GEN., xxv, 1; — 
DEur., v, 25). 


VMS, MENTIR 


Ce verbe s'emploie quelquefois dans le sens de retour- 
ner en arrière, faire défaut, tromper, manquer, etc. Exem- 
ples : TN 17 Wn2?, tes ennemis te mentiront, c'est- 
à-dire retourneront en arrière (Ps. LxvI, 3); — CV 
"a 02, et le vin doux leur mentira, c'est-à-dire 
leur fera défaut (Os., 1x, 2; — Voyez Haë., 111, 17). 


n°2, ACHEVER (Voyez Gon) 
ne), LANGUE 


nus, médisant, détracteur, calomniateur; littérale- 
ment, homme de langue, c’est-à-dire qui fait agir sa lan- 
gue comme un instrument de mal. 
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nu? Lpa, maitre de langue, c’est-à-dire expert à 
user de sa langue. Selon les uns, il signifie aussi le mé- 
disant; selon d’autres, un enchanteur. 


no , VERGE, BATON 


ony-"u, le bâton du pain signifie naturellement 
la force qu'a le pain de nourrir et soutenir l’homme. 
Exemple : Dn-nvD 0237 "303, lorsque je vous 
aurai rompu le bâton du pain (Lév., xxvi, 26). 


No > REMPLIR 


Le complément ou l'achèvement d’une chose exigeant 
la depeset Li y arriver, ce verbe a qequeir 
7; littéralement, et n ne ie point après l'ÉTERNEL, 
comme David, c'est-à-dire et il ne persévéra point à sui- 


vre l'ÉTERNEL, etc. (I Rois, x1, 6). 
nos, sec 


Le sel, servant à conserver les choses, est pris méto- 
nymiquement pour la durée, la fermeté d’une chose. Ain- 
Si : no n°3, alliance de sel, signifie une alliance 
ferme et inaltérable, ou immuable (Nowsr., xvin1, 19). 


O9, TRIBUT, IMPÔT 


D n°yn (Hiphil), faire monter un impôt, signifie 
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imposer un tribut. La forme hébraïque répond un peu 
à notre verbe, lever un impôt (Voyez 1 Rois, v, 13, dans 
nos versions; mais dans le texte hébreu, c'est le ÿ. 27). 
"900, NOMBRE 

Ce mot signifiant ce qu'on peut compter, et étant op- 
posé à innombrable ou sans nombre, les Hébreux y ont 
attaché une idée de petite quantité, qu’on n’a pas de peine 
à compter, et alors ce mot a le sens de l’adverbe peu; mais 
il suit toujours le substantif de la chose qu’on compte, et ce 
dernier est à l’État construit. Ainsi Ps. cv, 12: 9509 ND, 
proprement, hommes de nombre, signifie un petit nombre 
de gens (Voyez Ésa., x, 19). 

"22 (Kal, inusité); Pihel, "33, ALrèNER 

Ce verbe, ayant le sens de livrer, abandonner, répu- 
dier, implique, dans les choses saintes, une idée de pro- 
fanation. Exemple : in ODA NN 1922°9, et ils ont 
profané ce lieu; hébreu, ils ont rendu ce lieu étranger 
(JÉR., xIX, 4). 

VDJ, AME 

Ce mot se prend dans des sens différents ou donne 
lieu à divers Idiotismes, dont voici les principaux : 
1° Sens divers : 
a) La vie; YD33, en péril de la vie. 


è- 
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Bb) L'homme, l'individu, la personne, y compris aussi 
le corps. Exemples : vb) Dy2, soixante-et-dix hom- 
mes. En français, nous disons aussi : une ville de vingt 
mille âmes. — D) "INA Ga, son âme, c'est-à-dire 
sa personne, fut mise aux fers (Ps. cv, 18). 

€) Il signifie même le corps mort, ou un mort. Exem- 
ple: D3Y233 nn N°7 wD)? VID), vous ne ferez 
point d'incisions dans votre chair pour un mort (Lév., 
IX, 28; — Voyez aussi Ps. xvi, 10, où wD3 a nécessai- 
rement le sens de corps ou de personne). L 

d) Il tient lieu du pronom réfléchi se, soi. Exemple : 
DS) nn Wÿn, morlifiez-vous; littéralement, mor- 
tifiez vos âmes (LÉv., xvi, 29). 

20 Idiotismes proprement dits : 

a ) Avoir son âme, ou mettre son âme dans sa main, 
c'est avoir ou mettre sa vie en danger. Exemple : 5) 
VON 2233, ma vie a été continuellement en danger; 
hébreu, dans ma main, comme si l’âme était déjà hors 
de vous (Ps. cxix, 109; — Voyez Juc., xnr, 3). 

b) O20537NN w "ON, si c'est avec votre âme 
que, pour s'il vous plait que... (GEN., xxur, 8). 

©) 05 NU, élever ou accepter la face de quel- 
qu'un, c'est avoir égard à quelqu'un, avoir de la consi- 
dération pour lui (Voyez GEN., xxxn, 21; — Il Rois, nr, 
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1%; — dans le Nouveau-Testament : roécwnov Aau6ävev). 
Des personnes, on a ensuite transporté cette expression 
aux choses, et l’on a eu des phrases comme la suivante : 
5-05 135 NU-ND, U n'acceptera point la face d’au- 
cune rançon, pour dire : 4 n'aura égard à aucune ran- 
çon (PRov., vi, 35). 


220, REvENIR, RETOURNER ( Voyez D? ). 
N"Ÿ, DOS, ou DERRIÈRE DU COU 


n°" M3, faire dos, rendre dos quelqu'un, expression 
originale et énergique, pour dire : faire tourner le dos. 
Exemple : 9j VOR PIN IDDN NON, ei je ferai 
que ous tes ennemis tourneront le dos devant toi (Exon., 
XXI, 27, — Voyez Ps. xvini, 41). 


"19, BOUCHE 


Ouvrir la bouche à l'ÉrerNeL, signifie faire un vœu, 
vouer à l'ÉTERNEL. Pour les Hébreux, le vœu est l'ou- 
verture de la bouche par excellence, la parole la plus solen- 
nelle qui en puisse sortir. Exemple : *3 3"YD Y22N1 
nivo, car j'ai ouvert ma bouche à l'ÉTERNEL, c'est- 
h-dire, j'ai, fait un vœu à l'ÉrerneL (Juc., x1, 38). 

297 9, le tranchant de l'épée (hébreu, bouche de 
l'épée). La gucrre est dérivée d’une racine qui veut dire dé- 
vorer, consumer, on : d'où on, du pain, et non», 
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la guerre. C’est donc en suivant cette figure qu’on prête 
à l'épée une bouche, pour mordre et consumer (Voyez 
GEN., xxxiv, 26; Exon., xvu, 13). 


O9, FACE, VISAGE 


Le visage étant le miroir de l’âme, et la colère étant 
l'affection qui en modifie le plus visiblement l'expression, 
O5 se prend quelquefois pour la colère elle-même. 
Exemple : V25D "ON, garde-toi de provoquer sa co- 
lère; hébreu, garde-toi de sa face (Exon., xxur, 21). 


VP» FIN 


DD? ÿpD, à la fin des jours; On Ypn, à la fin 
des années, signifie après quelques jours, ou après quel- 
que temps, après quelques années. Il faut remarquer que 
le second substantif n’a pas l’article défini, comme si nous 
disions en français : au bout de (certains) jours, etc. 
Exemple : nav OÙ vÿ YPD, après vingt années 
de séjour (GEN., XVI, 3; — Voyez GEN., 1v, 3; NÉ. 
xin1, 6). 

RTE CORNE 


La corne étant dure et forte par elle-même et un 
puissant instrument de force, il n'est pas étonnant que 


dans le style oriental ce mot désigne quelquefois l’empire, 
27 
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l'élévation, la force, la puissance, etc. Exemple : D 
Jp; pour en exalter la puissance (1 CHRON., XXv, 8). 
Les Livres Poëétiques ou Prophétiques abondent en locu- 
tions où ce mot est employé dans ce sens (Voyez Ps. xcnr, 
11; civins, 14, — JÉR., Lvinr, 25; — DAN., vu, 8). 


WN", TÊTE 


Comme la tête est le membre le plus important du 
corps, et qu’elle conduit tout le corps, on a pu y attacher 
une idée collective, une idée de nombre, valant à elle 
seule plus que tous les autres membres. Ainsi, dans un 
sens métaphorique, la tête peut signifier une troupe, une 
bande, comme cela a lieu quelquefois. Exemple : . .NYN 
Don nov Davos mNDD, et il sortit trois ban- 
des du camp des Philistins (I ‘Sa. xu1, 17, 18). 


2, RETOURNER (Voyez D?) 


vd Lion, littéralement, RIER et LE TROISIÈME 
JOUR, OU HIER €{ AVANT-HIER 


Expression d’un temps antérieur, et qu’on doit rendre 
par auparavant, ci-devant. Exemple : ov7v Mans, 
comme auparavant (GEN., Xxx1, 2). 

On dit aussi, avec N prosthétique : ob Lionx 
( Voyez 1 Sam, 1, 7). | L 
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8 444. — (Quelques Hdictismes qui se rattachent à des Règles Générales, 


embrassant tous les Cas de mêre espèce 


C'est l'énergie et la force, ce caractère si distinctif 
de la Langue Hébraïque, qui a seul donné lieu à ces Idio- 
tismes. Voici les principaux : 

1° Répétition du verbe et du substantif appartenant à 
la mème racine. Exemple : MFP MOTNN MIT MN, 
et l'ÉTERNEL flaira une odeur d'appaisement (GEN., VIII, 
21). En latin, on a pugnare, pugnam. | 

2° Répétition du verbe à l'Infinitif absolu et à un mode 
personnel (Comp. SxnrT., $$S 365 et 366). Exemple : MN 
Mon, littéralement, mourir, tu mourras, comme si l’on 
disait : on te verra mourir, et tu mourras (GEN., 11, 17). 
Cette forme, qu’on retrouve souvent, donne bien plus 
d'énergie à la pensée que la forme adverbiale par laquelle 
nous l’exprimons en français; par exemple : « Tu mour- 
ras certainement, » ou bien : « Tu ne manqueras pas de 
mourir, » etc.; — M JM, ils en boiront certaine- 
ment (JÉR., XLIX, 12 ). 

3° Le substantif faisant l'office d'adjectif ou de parti- 
cipe. Exemple : n0on NY, et mot je ne faisais que 
prier (j'étais priant); hébreu, J'étais prière (Ps. cix, #); 
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— ON , Je suis un homme pacifique, ou un homme 





de paix; hébreu, je suis paix (Ps. cxx, 7). 

Cette forme énergique a passé dans le Nouveau-Testa- 
ment. Par exemple : « Vous êtiez autrefois ténèbres, mais 
maintenant vous êtes lumière au SEIGNEUR » (ÉpH., v, 8; 





— « CELUI qui n'avait point connu le péché, il l’a fait être 
péché pour nous » (II Cor., v, 21). 

Voyez encore, sur le substantif pris adjectivement, ce 
que nous avons dit $ 377. 

L'usage apprendra les autres Idiotismes de ce genre, 
dont l'explication appartient d’ailleurs plutôt à un Dic- 


tionnaire qu’à une Grammaire. 
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PAGE 69, 


ss. 


au lieu de: $ 58 ; lisez : £ 
58 (bis). 


— 7, 7 3, au lieu de : N°, li- 


— 97, 


— A1, 


— 4138, 
— 140, 


— 143, 


— 165, 


— 166, 


— 168, 


_ 170, 
— 191, 
— 192, 
— 193, 
— 209, 
— 218, 


— 219, 


: Non. 

Li 8, au lieu de : tt — 
lisez : et +7 

ligne 4 d'en d au lieu de : 
O‘pr, Mp: lisez : op, 
NP". 

ligne 6 d'en bas, au lieu de : 
123N, 2N, lisez: Y23N, 2N. 

ligne 5 d'en bas, au lieu de : 
par un \, lisez : par un ). 

ligne 7, au lieu de : TPE, 
lisez : 1p2n. 

ligne 4, au lieu de : $ 153, 
lisez : $$ 138 et 154. 

ligne 4, au lieu de : 8 153, 
lisez : $ 154. 

ligne 8, au lieu de : $ 155, 
lisez : 8 156. 

ligne 17, au lieu de : s'appli- 
quer, lisez : s'expliquer. 

ligne 5, au lieu de : au Ni- 

au Hiphil. 

ligne 9, au lieu de: 2220, 
lisez : 2220. 

ligne 10 d'en bas, lisez : le 
——(Æirek) du verbe parfait. 

ligne 10, au lieu de : w\3, 
lisez : Wa. 

ligne 10, au lieu de : prend 
=, lisez : prend — (Tséré). 

ligne 2 d'en bas, au lieu de : 
nN2*, lisez : VNNEN. 


phal, lisez : 


— Id., 
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ERRATA 


Pace 220, ligne 10, d'en bas, au lieu de: 


win, lisez : +9m». 
ligne 9 d'en bas, au lieu de: 
notx, lisez : HD1Y. 


— 221, ligne 14, au lieu de : sa ques 


cence en —., lisez : en — 


— 234, ligne 12, retranchez le mot os. 
— 238, ligne 5 d'en bas, au lieu de : 


man, lisez : man. 


— 247, ligne 2 d'en bas, au lieu de: 


1NDUN, lisez : NDON. 


— 251, ligne 5, au lieu de : jm «t 


pra, lisez : Tom et pun. 


— 261, ligne 14, au lieu de : le —, 


lisez : le __(Kholem). 


— 266, ligne 10. au lieu de: 52nayn, 


lisez : D2AAYR. 


— 267, ligne 4, au lieu de : DDNVY; 


lisez : ODNNT. 


— 210, ligne 8 d'en bas, au lieu de: 


n_, lisez : 51 _— 


— 285, ligne 2, au lieu de : le sn 


(—) ny25, lisez : Le 508 
a (—) ryag. 


— 304, dernière ligne, au lieu de: 


DDNN, lisez : DDNN. 


— 314, ligne 7 d'en bas, au lieu de: 


D, lisez : ‘20. 


— 317, dernière ligne, au lieu de: 


m2), lisez : n21. 


2 3" 4” 


5", au lieu de : Paradigmes des Ver- 
bes et du Nom, lisez: Paradigrmes da 


Verbes. 
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